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dieu n’est pas 
la belle-mére 





es croyants et les athées semblent 
bien d'accord sur un point: la reli- 
gion, quelle qu'elle soit, a bien le 
droit de définir et de justifier sa 
doctrine comme elle l'entend. 
Pourquoi pas, après tout? Dans notre civili- 
sation, les chrétiens, catholiques, protes- 
tants ou autres, ont bien le droit de se faire 
leurs croyances, leur religion, comme ils 
l'entendent: cela est affaire privée. 
Cela n'est pas si privé qu'on le croirait, et ce 
n'est d'ailleurs pas un problème de religion. 
Nous n'en sommes plus à un procès de 
Galilée, et la doctrine religieuse ne pourrait 
plus s'opposer, avec solennité et orgueil, 
aux découvertes scientifiques. Par ailleurs, 
la catholicisme a fini par réhabiliter le brave 
Galilée. || est tout de même temps que l'on 
regarde au-delà de ce fait historique. Nous 
vivons couramment avec des gens qui croi- 
ent en une exceptionnelle naissance virgi- 
nale, en une résurrection assez bizarre, 
même si elle fut unique; tellement bizarre, 
d'ailleurs, que, pour certains, sans elle, le 
catholicisme ne serait plus rien. A vrai dire, 
on peut vivre avec les gens qui croient cela; 
mais ces gens-là, eux-mêmes, comment 
peuvent-ils vivre avec l'idée qu'une religion, 
par ailleurs utile à l'humanité, se justifie 
précisément par le fait qu'elle transgresse 
les lois les plus élémentaires de la vie? 


Une absurdité endémique, 
de nature psychologique 


Ceux qui croient dur comme fer à une virgi- 
nité-Qui aurait survécu à une fécondation et 
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à un accouchement, peut-on les prendre au 
sérieux quandils donnent leur avis à propos 
de contraception? Comment un catholique 
peut-il vivre tranquille avec cette contradic- 
tion? 

C'est que cela ne les empêche pas de 
parler d'œcuménisme, de réconciliation, 
comme si cela pouvait se faire au mépris 
des vérités pratiques! Pourquoi ne com- 
mencerait-on pas par réconcilier la vérité 
humaine et la vérité religieuse? On peut 
difficilement prétendre que dieu a créé le 
monde tel qu'il est, et qu'il ne se manifeste 
comme dieu qu'en trichant systématique- 
ment avec les lois du monde. Le péché 
originel, la naissance virginale de Jésus, la 
résurrection, l'ascension et l'assomption 
sont des âneries scientifiques. Elles sont 
ponctuelles. |l y a, dans la doctrine catholi- 
que (pour ne parler que de celle que je 
connais) une absurdité endémique, de na- 
ture psychologique, que je voudrais évoquer 
ici. Si les parents ou les éducateurs se 
conduisent, vis-à-vis des enfants dont ils 
ont la charge, comme le dieu des catholi- 
ques est censé se conduire vis-à-vis de 
l'humanité, c'est la destruction de l'humanité 
à court terme. Avant de vouloir assurer le 
salut du monde, on ferait bien, au Vatican et 
ailleurs de réfléchir à cela. 


Se soumettre à 


la manipulation divine 
Le problème se pose en termes simples et 
précis. La révélation et la rédemption sont 
les notions de base du catholicisme. Cela 


signifié à priori que l'humanité tout entière 
est incapable de trouver par elle-même la 
vérité religieuse, incapable, de même, de 
faire par elle-même ce qu'il faut pour assu- 
rer son bonheur et sa survie. 

Le comble, c'est que ces deux notions ne 
sont pas la constatation résultant d'une 
longue observation, de l'expérience vécue; 
non, elles sont assenées a prior. Belle 
pétition de principes! 

Cela n'empêche pas les catholiques de 
participer à la recherche scientifique ni à la 
vie publique en général. Ces notions de 
base ne concemeraient donc que les véri- 

tés proprement religieuses. Mais alors, 
dès qu'il s'agit de donner un sens même à 
la vie, le catholique est prié de retomber 
en enfance. || n'a pas à chercher, seule- 
ment à comprendre la vérité qui fut révé- 
lée. Il n'a pas à se faire autonome, maître 
de son destin: il a à se soumettre à la 
manipulation divine qui le sauvera. 





L'imposture n'est 
pas dans la "vérité" 
qu'on proclame, elle 

est dans le fait 
qu'on la proclame. 








Que les bigots se rassurent: il n'est pas 
encore question ici de douter de 
qu'enseigne le catholicisme {c'est un autre 
problème, qui viendra à son heure). l'n'est 
même pas question de mettre en doute 
l'existence de dieu. C'est un problème de 
méthode: le catholicisme exclut le croyant 
de la recherche et de l'action proprement 
religieuses. Les conflits, qui se multiplient, 
entre le Vaïcanet les théologiens plus ou 





moins progressistes, montrent bien que l& 
Vatican laisse seulement jouer un peu, 
puis met au point et fait taire. Staline avait 
bien compris le truc. Le Vatican accepte 
pie faci lement les écarts de conduits qe 


de Cod de bison retient vuiné. 
rable, tandis que les écarts de pensée 
sont signes d'une volonté d'autonomie 
dans la démarche intellectuelle. 


La vérité a besoin de se 
nourrir de la discussion 
La vérité a besoin, absolument, de se 
nourrir de la discussion: les scientifiques le 
savent bien. Toute proclamation ex cathe- 
dra tue la vérité. Quand le Vatican pro- 
pare sa his L pion en fai sa 


Limposure nest pe Le k “vérité 
qu'on proclame, elle est dans le fait qu'on 
la proclame (1). PE RORENS: le dog- 
matisme est à la raison ce que la violence: 
est à la force: il humilie. Ce n'est pas 
seulement la vérité qui en meurt. 


Le dogmatisme appelle 
la servilité intellectuelle 
et psychologique. 

Le dogmatisme appelle la servilité. intel- 
lectuelle et psychologique. C'est un pro- 

blème dont Wilheim Aeich a parité (2). 

Le Vatican a fini par vider le catholicisme 
de toute fertilité intellectuelle, et à ainsi 
réussi à le cantonner sur un terrain quasi 
exclusivement sentimental. ll s'agit moins 
de comprendre le monde tel qu'il est que 
de l'accspter, de s'en consoler par l'attente 
du futur paradis. Comprendre, amène vite 
à vouloir changer ce qui ne va pas, êt le 
Vatican n'y tent pas. |l faut donc enfoncer 
dans la tête des gens l'idée que la vie est 








Le dogmatisme 
est à la raison 
ce que la violence 
est à la force: 

il humilie. 








un prêt hypothécaire consenti par dieu en 
de mériter le Paradis (3). 


Au lieu de former l'esprit critique, au lieu 
de proposer une idéologie capable de faire 
comprendre la vie et le monde, le catholi- 
cisme oppose le terrestre au surnaturel, 
l'humain au divin. 

En faisant de Jésus un dieu (selon le 
modèle fourni par l'empire romain}, on a 
coupé court à toute discussion possible, à 
la fois sur la doctrine et sur le procédé. 

Jésus est dieu; ses paroles sont des ar- 
dres; il n'est pas venu pour expliquer, mais 
pour organiser la rédemption. || a fait don 
de sa personne à l'humanité. Dès lors: 
"Seigneur, commande!noust'obéissons!". 


Des relations entre le 
nazisme et le catholicisme 


Les relations entre le nazisme et le ca- 
tholicisme deviennent faciles à compren- 
dre. Au-delà des relations politiques, diplo- 
matiques, entre régimes fascistes (ou, 
après 1945, entre dictatures brunes) et 
Vatican (4), sous prétexte de lutter contre 
l'athéisme bolchevique, il y à un système 
bien plus complexe d'analogies structurel- 

les. Gomme l'a démontré Friedrich Heer 
(5), par de nombreux aspects, le nazisme 
hitérien est issu du catholicisme. S'il s'en 
est séparé au plan de l'idéologie propre- 

















VATICAN / JEAN-PAUL II ET... 


L’environnemen 





On ne parle pas suffisamment de la contribution du 


discours papal à 


ar son opposition à toute 
forme de contraception 
artificielle et à l'avortement, 
Jean-Paul Il entrave à tous 
les niveaux les efforts de ceux qui ten- 
tent de promouvoir des programmes de 
planning familia! destinés, entre autres, à 
lutter contre la croissance démographi- 
que. 

Pratiquement tous les experts s'accor- 
dent à voir dans la surpopulation, tant 
dans les pays industrialisés où la densité 
démographique est une des plus éle- 
vées du monde, que dans les pays pau- 
vres, une des causes principales de la 
détérioration de l'environnement, de la 
misère du Tiers- 
Monde et de la dis- 
parition d'espèces 
animales et végéla- 
les toujours plus 
nombreuses, suite à 
la confiscation de 
leur habitat par 
l'homme. 

Pour le Vatican, 
contrôler la natalité ne pourra surmonter 
le problème écologique (1). Il serait ce- 
pendant honnête de reconnaître que, si 
le contrôle de la natalité à lui seul ne 
suffira pas à résoudre les problèmes 
d'environnement, il est cependant une 
condition nécessaire à leur solution. 
Pourtant, lors du Sommet de Rio de 
1992 sur l'Environnement et le Déve- 
loppement, les dix délégués du Vatican 
ont combattu les résolutions de soutien 
aux organisations de planning familial et 
se sont opposés à toute forme de con- 
traception artificielle. Ils ont obtenu une 
modification des résolutions qui lés a 
privées de toute efficacité (2). 


Au cours du Sommet sur la Population 
de Delhi d'octobre 1993, l'Académie des 
Sciences Pontificale et l'Académie Roya- 
le irlandaise se sont opposées à la dé- 
Claration f finale, approuvée par 56 acadé- 












mies sur 83, qui souhaitait une cCrois- 
sance démographique Zéro pour un 
proche avenir (3). 

Alors que se préparait la Conférence du 
Caire sur la Population et le Dévelop- 
pement, Jean-Paul !] disait récemment à 
Mme Nafis Sadik, directrice du Fonds 
des Nations Unies pour les activités 
démographiques, qu'il n'était pas ques- 
tion d'y prendre des mesures en vue de 
faire baisser la natalité. “Toute propa- 
gande et déformation de la vérité visant 
à persuader les couples qu'ils doivent 
limiter leur famille à un ou deux enfants 
doit étre fermement écartée" (4), 


En octobre 1993, nous apprenions que 


à la dégradation de notre environnement. 


core accentuée ces derniers temps pour 
empêcher la contraception et l'avorte- 
ment déjà rendus extrémement difficiles 
par la législation passée l'an dernier (8). 
Tout le monde connaît la situation en 
Irlande où la propagande catholique 
exerce une influence déterminante sur le 
gouvernement. 
Alors que notre terre a déjà beaucoup 
de mal à supporter le poids toujours 
croissant de l'humanité, s'opposer aux 
moyens de freiner la croissance démo- 
graphique et à terme de stabiliser et 
ensuite de diminuer la population est le 
comble de l'irresponsabilité. 
Déjà en 1802, dans le Génie du Chris- 
tianisme, Chateau- 











Par Son opposition à la contraception et 
à l'avortement, Jean-Paul Il entrave tous 
les programmes de planning familial. 





le Vatican ne donnerait plus rien à l'Uni- 
cef sous prétexte que cette organisation 
soutient maintenant des programmes de 
planning familial (5). 

En février 1994, Jean-Paul |] a créé une 
Académie pontificale pour la Vie, dont 
les président est M. Jérôme Lejeune 
“bien connu pour ses prises de position 
contre l'IVG et la pilule abortive et qui 
passe pour un des leaders du mouve- 
ment prolife en Europe”. Les 70 mem- 
bres de l'Académie seront nommés par 
l8 pape (6). 

L'encyclique Veritatis Splendor, publiée 
en 1993, condamne, entre autres, la 
ce nEn et l'avortement et procla- 
me l'obligation de respecter cette inter- 
diction (7). 


En Pologne, la pression de l'Église sur 
les médeci ins et la populat ion $'est en- 


briand écrivait: 
"Le législateur des 
chrétiens naquit 
d'une vierge et 
mourut vierge. N'a-t- 
ll pas voulu nous 
Re par là, 
| Sous les rapports 
politiques et natu- 
rels, que la terre était arrivée à son com- 
plément d'habitants et que, loin de multi- 
plier les générations, il faudrait désor- 
mais les restreindre ?" 
Conseiller les croyants est une chose, 
imposer sa vision du monde à l'ensem- 
ble de l'humanité par une action au ni- 
véau des organisations internationales et 
des gouvernants en est une autre, tota- 
lement inadmissible. 
* Jacqueline Vanden Driessche 
Association Anti-Pollution 2000 
17 rue A. Giron, 1050 Bruxelles 
1)Le Soir, 6.6.92 
2) International Herald Tribune, 29.5.92 
(3) New Scientifist, 6.11.93 
4) Le Soir, 19.3.94 
5} Le Canard enchaîné, 1 
} Le Soir, 2.3.94 
) Time, 4.10.93 
8) Le Soir, 8.3.94 
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ment dite, il en à gardé les caractéristiques 
essentielles, visibles à travers les rituels et 
l'organisation hiérarchique. On retrouve 
ces mêmes analogies dans les sectes. 

C'est pourquoi une analyse du rôle de 
l'idéologie catholique dans le développe- 
ment ou lé maintien des fascismes, des 
sectes et, évidemment, des intégrismes 
religieux et politiques me paraît urgente. 


De la névrose religieuse 
Le problème que l'on entrevoit ici est 
complexe, et il n'est pas question de pro- 
poser ici une étude exhaustive. Il faut 
d'abord explorer tous les replis, toutes les 
implications possibles. Cette exploration 
est d'autant plus nécessaire que la psy- 
chologie des profondeurs aussi bien que le 
marxisme ontéchoué dans leur critique du 
catholicisme. Faute d'avoir vu que la né- 
vrose religieuse n'est pas dans ce qui est 
enseigné, mais dans l'infantilisation et la 
culpabilisation systématiques (les envers 
de la révélation et de la rédemption), la 
psychanalyse et le communisme étatique 
sont tombés dans la même névrose. On 
ne peut donc plus s'y fier. 

H n'est pas question de chercher des 
responsables, mais des erreurs. 
Le rôle d'une religion est-il de soumettre 
les hommes et les femmes à un certain 
ordre du monde, voulu par dieu? Pourrait- 
on imaginer qu'une religion aurait pour 
fonction de faire comprendre le monde et 
la vie, de rendre possible l'épanouisse- 
ment personnel de chacun? La religion 
est-elle au service de dieu ou au service 
des hommes? Si dieu est vraiment l'être 
tout-puissant, en quoi la soumission de 
l'humanité à ses lois et la dépendance à 
l'égard de sa bonté peuvent-elles augmen- 
ter sa gloire? S'il est le père, comme on 
dit, pourquoi ne ferait-il| pas comme tous 
ces pères qui sont de vrais adultes: la loi 
ne sert pas à humilier l'enfant et à montrer 
la puissance paternelle: elle est tout ce qui 
permet aux parents de faire accéder l'en- 
fant à l'autonomie, de laisser ensuite cet 
enfant mettre en pratique son autonomie. 
Les catholiques sont les premiers à dire 
que dieu a formé l'homme à son image et 
à sa ressemblänce: pour ne disent-ls 
pas, dès lors, qu'il aimerait sûrement 
accueillir dans son Paradis des hommes et 
des femmes vraimentadultes, à personna- 
lité forte et équilibrée, capables de trouver 
la vérité L2 eux: mêmes, pe de 
trui? Ce ne serait | pas mieux a des 
conformistes et des larbins? 


Des comportements 
hypocrites 


En interdisant la contraception, en impo- 
sant le célibat aux clercs (par exemple), on 
accule des gens à des comportements 
hypocrites, à des angoisses fort peu com- 
patibles à un développement harmonieux 
de la personnalité. Ca m'étonnerait que 
dieu veuille cela. Le Vatican croitl vrai- 
ment que l'usage régulier de ce car-wash 
qu'est devenue la confession ast un idéal? 
C'est là qu'on aimerait que dieu donne un 
peu son avis, ne fÜt-ce que pour imposer 
silence à ceux qui essaient de le faire 
passer pour un salaud. 

Mais voilà: qui est-il? Le dieu de Fauf 
Touvier est-il aussi celui de Mère Teresa? 
Le dieu de Jean XXIIIest-il aussi celui de 
Ratzinger? 

Les silences de dieu sont terriblement 
éloquents. Ou bien il n'existe pas, ou bien 
il s'interdit de nous casser les pieds, Il n'y 
a donc aucune raison de le cochonner, et 
le problème de np de dieu n'est 
vraiment pas urgent: il ne se pose même 
pas. On verra bien, et il y aura sûrement 
des surprises. 


Des aveux de culpabilité 
Cette absence signifie tout aussi bien le 





Le Vatican accepte 
plus facilement 
les écarts de 
conduite que les 
écarts de pensée. 








Quand le Vatican 
proclame 
sa vérité, 
il proclame en fait 
sa dictature. 





rélus systématique de butpatemalisme et 
de tout matérialisme. Il n'est pas néces- 
saire d'être théologien pour comprendre et 
respecter cette discrétion divine; elle peut 
servir d'exemple à beaucoup. 
La plupart des offices religieux répêtent, 
de façon quasi obsessionnelle, d'intermi- 
nables aveux de culpabilité. C'est souvent 
écœurant: comment dieu peut-il supporter 
cette obséquiosité visqueusé, ces appels 
maladifs au moindre pépin? 
Peut-on à la fois dire aux chrétiens d'obéir 
à leurs chefs et prier pour la paix? 
Quand on voit biën comment, selon l'in- 
terprétation que la théologie officielle 
donne des chapitres | à XI de la Genèse, 
dieu se serait comporé envers les pre- 
miers hommes, on peut se demander s'il 
ñ' ya pas là une forme d'escroquerie intel- 
lectuelle et morale. Dés parents qui se 
conduisent comme ça avec leurs enfants 
les détruisent sûrement et systématique- 
ment. Quels parents oseraient encore, 
délibérément, en toute conscience, édu- 
quer leurs enfants en les culpabilisant à 
toute occasion, en exigearit qu'ils soient 
essentiellement les témoins de leur puis- 
sance et les chantres de leur gloire? Pour- 
quoi prétendre que dieu le fait? Où faut-il 
aller chercher le terreau des perversions 
sado-masochistes ? 
De l'écart entre l'idéologie 
et la pratique réelle 
Tout comme le christianisme, le marxisme 
parlait de libérer les hommes et les fem- 
mes dé l'aliénation de l'idolätrie, de la ser- 
vitude et de l'exploitation. 
L'un et l'autre se proposaient d'abolir la 
dictature de l'économie, de restaurer la di- 
gnité humaine, de supprimer ce qui sépa- 
re, d'arriver, au-delà des différencesetdes 
divergences, à l'internationale ou au Ca- 
tholicisme, On y a cru, éton s'est fait avoir. 
La débâcle des empires communistes, en 
Europe de l'Est, met à jour un grand vide, 
économique aussi bien que culturel. Il ne 
faut pas aller trop vite en disant que cel 
échec est causé par le marxisme, qu'il faut 
donc le jeter aux poubelles de l'histoire. 
Le contraste entre les idées de Marx et la 
pratique réelle du communisme étatique 
est trop important pour qu'on puisse pas- 
ser outre. || ne s'agit pas de sauver le 
marxisme, il s'agit de ne pas se tromper. 
L'écart entre l'idéologie chrétienne et la 
pratique réelle du catholicisme, orchestrée 
par le Vatican, est tout aussi significative. 


De l’idéologie 


L'erreur ést sans doute de croire qu'une 
idéologie puisse gouverner ou sauver le 
monde, et qu'il faut mettre la volonté des 
hommes au service des idées. En som- 
mes, c'est croire que l'outil guidera la 
main. La crise que nous traversons n'est 
pas seulement religieuse, elle concerne 
toute la civilisation. Il faut bien reconnaître 
que les religions etles idéologies sont des 
phénomènes de civilisation. Christianisme, 
marxisme, psychanalyse, fascisme, etc, 
etc, ne sont pas des phénomènes autono- 
mes, mais il y a là chaque fois un des 
aspects de notre monde. || faut savoir lire 
le langage des ae Au départ, quoi 
qu'on dise, il y a la Genèse. 

Au même titre que l'Iliade et l'Odyssée, 
elle est notre récit des origines. Si on lit 
ces mythes comme de véritables récits 
des origines, on y découvre des significa- 
tions inattendues. Sigmund Freuda trouvé 
celles de la Genèse, mais il les a systé- 
matiquement, et par angoisse névrotique 
probablement, accultées. 

Un des mythes les plus signifiants de la 
Genèse va maintenant me servir d'exem- 
ple et dé conclusion. |! s'agit du chapitre 
XXII: le sacrifice d'isaac par son père 
Abraham. Une comparaison entre l'inter- 








prétation dogmatique de la théologie ca- 


tholique, et une lecture humaine peut 
ouvrir des portes vers des perspectives 
véritablement vertigineuses. 


L'important est d'obéir 


À en croire les théologiens, dieu, sous le 
nom d'Elohim, ordonne à Abraham de lui 
sacrifier son fils {saac. Abraham n'hésite 
pas, et se met à préparer le sacrifice (bois, 
couteau, feu...); avec Isaac, il se met en 
route vers le lieu désigné par dieu. Au 
moment où il s'agit d'égorger /saac, dieu, 
sous le nom de lañvé, cette fois, envoie 
son ange dire à Abraham de ne pas tuer 
le fils, mais de tuer un bélier qui traînait 
par là. Cet ange va ensuite féliciter Abra- 
ham d'avoir si bien obéi à dieu. 

Toutes les perversions du fascisme se 
trouventiciréunies, depuis l'arbitraire total, 
franchement sado-masochiste, du chef 
jusqu'à l'obéissance complète, sans le 

moindre sursaut de dignité personnelle, 
chez le subordonné (6). 


S'i s'agit bien de prouver, par cette lé- 
gende, la nécessité inéluctable de l'obéis- 
sance absolue aux ordres de dieu, com- 
ment faut-il agir vis-à-vis de ceux qui, pour 
des motifs religieux, pratiquent l'excision 
des fillettes? Que dire aussi de la Shoah, 
qui ne relève pas du banditisme criminel, 
mais d'une technologie remarquablement 
organisée par un pouvoir politique tout à 
fait légitime (7)? 

Comment comprendre que dieu refuse 
finalement qu'Abraham lui sacrifie son fils, 
alors que lui-même, sans nous demander 
notre avis, nous Sacrifie le sien, en un 
chantage à la reconnaissance assez igno- 
ble? Comment comprendre qu'à travers 
Abraham, dieu aurait libéré l'humanité de 
la terrible contrainte des sacrifices humai- 
ns, et, face à la misère du Tiers Monde, 
refuser tout ce qui permettrait aux victimes 
de l'exploitation de se libérer de l'inhu- 
main? 

Sans doute, beaucoup de catholiques 
doivent se sentir gênés d'avoir un dieu 
pareil; mais qu'attendent-ils pour se rendre 
compte que cette interprétation de la lé- 
gende est une vaste blague? 

Prendre cette légende au pied de la lettre, 
comme le récit d'un fait historique, est 
aussi absurde que de croire que Jupiter a 
vraiment créé le héron pour qu'il soit le roi 
des grenouilles. Il ne faut plus croire au 
Père Noël: la Genèse n'est pas un recueil 
de récits historiques. Dès qu'on la lit 
comme un recueil de mythes, la notion 
même de religion acquiert une maturité 
formidable - et bien actuelle! 

Idolâtrie et sacrifice 
Abraham a quitté sa patrie: il va faire sa 
vie ailleurs, loin des traditions familiales; il 
sera l'ancêtre d'un renouveau. |l erre, 
c'est-à-dire: il cherche. Une question grave 
ne manque pas de se poser: son dieu, à 
l'instar des dieux d'autres religions, ne 
demanderait-il pas des sacrifices hu- 
mains? Ne serait-ce pas une belle preuve 
d'amour et de fidélité que de lui sacrifier ce 
fils unique? Abraham à ainsi décidé de 
consacrer son fils à dieu. 

Cela suppose tôt ou tard, la disparition, la 
mise à mort de tout ce qui est humain au 
profit du divin: c'est là le symbole du sacri- 
fice. À ce moment, Abraham comprend 
vraiment toute la complexité de cette 
notion de sacrifice. Cette vérité surgit en 
lui comme une voix intérieure, ettoutes les 
légendes utilisent pour cela le symbole de 
l'ange, du messager: une soudaine illumi- 
nation: "Mais, bon dieul C'est bien ça!" 
Abraham a cru que le dieu de la tradition 
(que la légende désigne chaque fois parle 
nom d'Elohim) demandait le sacrifice pur 
et simple du fils. || s'aperçoit maintenant 
de ceci: le dieu qui demande ce sacrifice 
représente bien plus l'avenir (la légende, 
alors, emploie le nom de /añvé). Abraham 





Peut-on à la fois 
dire aux chrétiens 
d'obéir à 
leurs chefs et de 
prier pour la paix? 





Dans le sacrifice 
d'Abraham, toutes 
les perversions 
du fascisme 
se trouvent, depuis 
| arbitraire total, 
franchement 
sado-maso, du chef 
jusqu’à l’obéissance 
complète, sans le 
moindre sursaut de 
dignité personnelle, 
chez le subordonné. 





a bien raison de ne pas garder son fils 
pour soi, comme une propriété, au même 
titre qu'un âne ou un esclave; il a raison de 
le consacrer à dieu. Mais ce dieu n'est pas 
d'abord, comme il le croyait, l'Élohim de la 
tradition, qui se nourrit de l'humain, qui 
l'écrase: ce dieu est d'abord le lahvé de 
l'avenir, du progrès dans la civilisation, le 
dieu qui demande que la vie s'épanouisse 
dans toutes ses potentialités. Abraham n'a 
jamais considéré son fils comme propriété 
personnelle, et c'est pour cela que l'ange 
l'en félicite deux fois. Mais Abraham ne 
doit pas faire de son fils le gardien fidèle 
des traditions, auxquelles il devrait sacrifier 
ses désirs personnels. Il faut que ce fils 
devienne, un jour, celui qui, grâce au plein 
épanouissement de sa personnalité, ira 
au-delà. 

Les croyants et les athées peuvent bien se 
mettre d'accord sur un point: il vaut mieux 
ne pas donner un nom à dieu: cela évite 
lidolâtrie, qu'on appelle aussi aliénation. 
Les vrais problèmes c'est ici et mainte- 
nant x Tony Engel 


{1} Un intellectuel qe dans la colonne 
de gauche, estimer que le dogmatisme de 
Jean-Paul I! est génial et subversif, alors 
que, dans la colonne de droite, il reproche- 
ra à Georges Marchais de ne pas adapter 
l'idéologie marxiste à “la loi du siècle”. On 
voit qu'il ne s'agit pas d'un problème futile 
etthéorique. Hebdomadaire LE POINT, 29 
janvier 1994, p.114 

(2) Wilhelm Reich: Écoute, Petit Homme! 
Paris, Payot 1972. 

(3) Pour être vraiment considéré comme 
saint, il faut avoir accompli un miracle: 
avoir réellement transgressé une loi de la 
nature. C'est là une conception antédilu- 
vienne de la religion, d'une religion blo- 
quée au stade anal. Quel mépris aussi 
pour ceux qui cherchent la dignité humai- 
ne dans l'acceptation lucide de tout ce qui 
esthumain. ARR certaines béatifica- 
tions font penser qu'il y a, au Paradis, un 
asile psychiatrique. 

(4) Cetimmense empire de Charles Quint 
sur lequel le soleil ne se couchait jamais, 
et qui fut offert à la Sainte Inquisition, c'est 
aussi cette part du monde où ont fleuri les 
dictatures brunes. Coïncidence? 

(5) Friedrich Heer: Autopsie d'Adolf Hitler. 
Paris. Stock, 1971. 

(6) Se souvient-on de la fin du roman 
Allon-z-enfants, d'Yves Gibeau? Le roman 
fut censuré, et le film qu'on en a tiré n'a 
pas osé reprendre cette fin; c'est pourtant 
exactement l'histoire d'Abraham: l'adju- 
dant Chalumot sacrifie délibérément son 
fils à sa patrie. Les expériences de Stanley 
Milgram, à l'Université de Yale, relatives à 
l'obéissance, et mises en scène dans le 
film {comme lceare, de Henri Verneuil, ont 
porté le nom de code de Opération Abra- 
ham. 

(7) L AAATENDe nazie et le génocide juif. 
Colloque de | École des Hautes Études en 
sciences sociales. Paris. Gallimard & 
Seuil, 1985. 


Le miracle 
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Des générations d'hommes et de femmes ont tenté, tant 
bien que mal, d'émanciper leurs sociétés des jougs de 
l'oppression et de l'exploitation. L'égalité est vite devenue 
une idée-force qui a guidé leurs pas et leurs actions. 


u cours, de l’histoire 
s'est constitué, entre 
autres, le mouvement 
libertaire sur des prin- 
cipes et des prati Ha ms subis 
suppression de l'Etat et des clas- 
ses économiques et sociales. 
L'originalité du mouvement libertaire 
est d’avoir immédiatement saisi et 
dénoncé la non neutralité des institu- 
tions étatiques dans le combat en- 
gagé entre les forces de l'émancipa- 
tion et celles de l'injustice. D'avoir 
compris que l'Etat était loin d'être un 
simple outil utilisable à bon ou mau- 
vais escient: il porte en lui les ger- 
mes et la cause des divisions et des 
inégalités; le pouvoir n'a d'autre objet 
que. le pouvoir, il n'est pas un 
moyen mais une fin en soi. 

Les libertaires ont posé en parallèle 
à l'abolition de l'exploitation écono- 
mique, la suppression de la domina- 

























tion politique; considérant avec jus- 
tesse qu'on ne s'empare jamais du 
pouvoir pour ensuite y renoncer, et 
qu'il faut donc renoncer au pouvoir. 

| 


L’entraide au lieu 
de la charité, 
la solidarité à la place 
de l'exclusion, 
l’autogestion 
pour en finir 
avec l'exploitation, 
le libre fédéralisme 
contre le totalitarisme 
des Etats. 


Le mouvement libertaire s'est vu 
rapidement confronté aux autres 
propositions d'organisation sociale 
parce qu'il a tout de suite affirmé la 
capacité des hommes à gérer direc- 
tement leur travail, et celle des socié- 
tés à s'auto-administrer, sans avoir 
recours aux spécialistes auto-pro- 
clamés des gouvernements qui 
assoïent leur domination au nom de 
Dieu, d'Allah, du Roi, du Parti, de la 
Patrie ou de la Démocratie parle- 
mentaire. 

Ce que certains appellent faiblesse 
dans le mouvement libertaire est en 
réalité sa force. Loin d'être assis Sur 
une idéologie figée, il s'est toujours 
adapté à l'évolution des sociétés et 
des rapports sociaux rappelant tou- 
jours, sous tous les régimes, la né- 
cessité d'un changement social an 
profondeur. Prônant une révolution 
sociale organique, il fut et reste 
l'ennemi irréductible de tous les 
systèmes où persiste l'aliénation 
politique, économique et religieuse. 


Ses moyens: la préparation aujour- 
d'hui des bases et pratiques qui 
devront régir les rapports dans la 
société de demain. L'entraide au lieu 
de la charité, la solidarité à la place 
de l'exclusion, l'autogestion pour en 
finir avec l'exploitation, le libre fédé- 
ralisme contre le totalitarisme des 
Etats. 

Partisans d'un nouvel ordre libertaire 
et égalitaire, nous ne rêvons pas 
pour autant d'imposer un paradis 
terrestre. Aucune organisation So- 
ciaie ne peut être parfaite, aucun 
système ne peut être achevé. S'op- 
poser à une perpétuelle évolution 
nécessiterait d'employer les métho- 
des aveugles et totalitaires des régi- 
mes qui, à travers le monde, tiennent 
les peuples en esclavage, au nom 
de Dieu, du Parti ou de l'économie 
de marché (parfois même les trois à 
la fois!). 

Le projet libertaire n'est pas une fin 
de l'histoire, mais un mode de réso- 
lution du problème social autant 
qu'une recherche pratique perma- 
nente d'harmonie entre responsabi- 
lité et liberté, entre individu et socié- 
té. 

C'est pour cela que nous militons à 
la Fédération Anarchiste Franco- 
phone (aujourd'hui implantée en 
France et en Belgique) et comme 
nous aimons bien partager nos idé- 
es, voici un bref aperçu de ce qu'est 
notre organisation et des buts que 
nous nous sommes fixés. 


La Fédération 
Anarchiste 
Francophone 
La Fédération est un regroupement 
de militantes et militants politiques 
organisés sur le principe du libre 
fédéralisme (c'est-à-dire la libre 


Rencontrons-nous 


| O Je désire rencontrer la Fédération Anarchiste Francophone. 
| O Je désire être informé(e) des activités du Centre Libertaire. 





à renvoyer à Alternative Libertaire 2 rue de l'nquisition 1040 Bruxelles 
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association) qui garantit aux grou- 
pes et aux individus qui la Compo- 
sent la plus grande autonomie afin 
de permettre le pluralisme des 
idées et des actions, dans le cadre 
d'un pacte associatif que nous ap- 
pelons nos ‘principes de base” 
(disponibles sur demande). 


C'est notre outil de lutte qui doit 
être fonctionnel et rationnel, nous 
rejetons en effet tout fétichisme 
d'organisation. 

Pas de hiérarchie donc pas de 
chefs chez nous! C'est à toufte)s 
les militant(e}s qu'il appartient de 
faire progresser leur organisation. 
Nous ne reconnaissons FE la divi- 
sion dirigeant/exécutant, la partici- 
pation effective des militant(e}s aux 
Structures collectives de l'organisa- 
tion est un principe d'éthique et de 
solidarité. Ces structures fédérales 
sont: Le Monde Libertaire hebdo- 
madaire, Radio Libertaire (seule- 
ment en région parisienne pour le 
moment) et la librairie Publico à 
Paris également. En dehors de ces 
outils fédéraux les groupes ont 
aussi des locaux, souvent des li- 
brairies, éditent des journaux (com- 
me Alternative Libertaire), menant 
ainsi leurs propres activités au ni- 
veau local. 


Le fonctionnement 
de la Fédération 


Un comité de coordination existe 
dans le but de faire connaître les 
informations, les suggestions, les 
propositions pouvant émaner d'un 
groupe ou d'un individu, sans autre 
droit, pour ceux et celles qui le 
composent, que celui de n'importe 
quel autre militant de présenter 
propositions, suggestions, informa- 
tions. Un certain nombre de secré- 
tariats ont pour rôle d'assurer le 
bon fonctionnement de la Fédéra- 
tion et de ses outils. 

Les secrétaires n'ont pas de pou- 
voir politique, ils ou elles sont man- 
datés pour l'exécution de mandats 
précis et en sont responsables indi- 
viduellement devant le congrès, 
instance souveraine de la Fédéra- 
tion. Un secrétaire général est as- 
sure la tenue régulière du comité 
de coordination {Comité de relation) 
entre les secrétaires aux Relations 


Intérieures, aux Relations Extérieu- 
res, aux Relations Internationales, 
à la Trésorerie Fédérale ainsi que 
ceux qui ont la charge de la radio, 
des archives et éditions de la Fédé- 
ration. Le Monde Libertaire-hebdo 
et la libraire fédérale Publico sont 
gérés par des administrateurs éga- 
lement nommés par le congrès, un 
comité de rédaction est chargé de 
l'élaboration du journal, il est lui 
aussi sie de membres man- 
datés par le congrès. Un bulletin 
intérieur sert de lien "horizontal" et 
d'outil de débat interne. 

Le congrès se tient chaque année, 
c'est lui qui décide des campagnes 
à mener, des prises de positions 
publiques et des axes d'action pour 
l'année à venir. C'est lui qui nomme 
tous les secrétaires et autres res- 

ponsables fédéraux. Le mode de 
décision en vigueur est celui de 
l'unanimité ce qui implique des 
débats menés jusqu'à leur terme 
pour déboucher sur un consensus. 

La Fédération n'a aucune préten- 
tion à être une avant-garde éclai- 
rée, cette vision de la politique 
étant contraire à nos principes. La 
Fédération n'a pas non plus la pré- 
tention de représenter l'intégralité 
du mouvement libertaire, étant ce- 
pendant résolument synthétiste elle 
ast ouverte à toutes les tendances 
du mouvement. 

La Fédération ne prétend pas se 
mettre à la tête des luttes sociales, 
ses militants se battent pour l'auto- 
détermination,  l'auto-organisation 
des luttes par ceux qui les mènent, 
ils luttent aussi contre toutes les 
formes de récupération politicienne. 
La Fédération est un ensemble de 
militants se regroupant pour déve- 
lopper des activités spécifiquement 
libertaires, de la manière la plus 
efficace et la plus constructive pos- 
sible. La PAeaLon aux luttes 
elles il n'y aura pas d ‘émancipation 
possible. 


Les buts 
de la Fédération 
Nous sommes pour une révolution 
radicale et globale, à la fois écono- 


mique et sociale; pour détruire la 
société fondée sur la propriété pri- 
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rer l'action par la réflexion... Rejoignez- nous... Abonnez- “VOUS... Abonnez vos amis... 





vée ou étatique des moyens de 
production et de consommation: 
pour la suppression de toutes les 
formes d'exploitation, de hiérarchie, 
d'autorité. Cette phase de destruc- 
tion est nécessaire et c'est sans 
doute pour cela que certains ne 
voient ou ne veulent voir les liber- 
taires que comme des partisans 
fanatiques du désordre. qu'ils re- 
gardent autour d'eux et qu'ils nous 
expliquent comme faire pirel 





Les libertaires sont, au contraire, 
partisans d'une société organisée 
d'une manière beaucoup plus ra- 
tionnelle et logique que la jungle 
capitaliste ou les dictatures mantis- 
tes-léninistes. Il s'agit, dans le ca- 
dre d'une société libertaire, non pas 
de gouverner les hommes mais 
d'administrer les choses au profit 
de la collectivité toute entière. 

Nous voulons construire une so- 
ciété libre sans classes ni Etats, 
sans patries ni frontières dont les 
buts sont les suivants: 

EH L'émancipation des individus, 
leur libération en tant qu'êtres auto- 
nomes, libres de leurs choix, luci- 
des, critiques et responsables. 

M L'égalité sociale, économique 
et politique de tous les individus 
(ete soit l'âge, É sexe, la COU- 
la fin des classes bdd, des 
divisions entre les "normaux" et les 
"déviants”. 

EH La liberté de création, seule 
garantie réelle contre l'uniiormisa- 
tion, telle qu'on peut l'observer 
dans la Chine maoïste ou dans nos 
Sociétés de consommation de 
masse infantilisante. 

B La justice, qui découle de l'éga- 
lité et de la liberté, ces trois princi- 
pes étant incompatibles avec l'exis- 
tence d'institutions répressives tant 
judiciaires que policières ou militai- 
res. Une CÉnEAR sociale plus 
juste doit supprimer la plus grande 
partie de la délinquance, les crimes 
restants devant être traités par la 
prévention et la conciliation. 

M L'éducation permanente, per- 
mettant cet épanouissement le plus 
complet possible de l'individu et 
non son adaptation soumise au 
système productiviste d'aujourd'hui. 
La condition en est l'égalité, dès la 
naissance, des moyens de déve- 
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loppement, c'est-à-dire d'éducation 
et d'instruction, dans tous les do- 
maines de la science, de l'industrie 
et des arts. 


H L'organisation sociale sur les 
bases de la libre fédération des 
producteurs et des consommateurs 
(autogestion). 


EH La démocratie directe, non pas 
électorale et parlementaire mais 
communale et fédéraliste: pas de 
mandats en blanc, la coordination 
des affaires sociales pour des délé- 
gués élus pour des mandats précis 
et révocables à tout moment. 


EH Une économie tournée vers la 
Satisfaction des besoins et non 
vers le profit, c'est la consomma- 
tion qui doit orienter la production 
et non l'inverse. 

HE La possession collective ou 
individuelle des moyens de pro- 
duction et de distribution en exclu- 
ant toute possibilité pour certains 
de vivre en exploitant le travail des 
autres. 

H L’abolition du salariat, de tou- 
tes les institutions étatiques ou 
autres qui permettent et maintien- 
nent l'exploitation de l'homme par 
l'homme. Le salariat est le proces- 
sus par lequel les détenteurs des 
moyens de production et de con- 
sommation indemnisent ceux qui 
n'ont que leur force de travail à 
louer, l'abolir c'est casser ce rap- 
port exploiteurs/exploités. 

B Le partage égalitaire des tà- 
ches d'intérêt général, l'absence 
des divisions en manuels et intel- 
lectuels ou entre éboueurs et "jeu- 





nes cadres CREME 


ec notre | environ au 
mais pour promouvoir un dévelop- 
pement de l'humanité basé sur la 
qualité de la vie. 

E La libre union des individus et 
des populations selon leurs con- 
venances ou leurs affinités. 

M La liberté d'expression, c'est-à- 
dire le droit absolu pour tout indivi- 
du d'exprimer ses opinions par tous 
les moyens possibles. Ce n'est pas 
en an quelqu'un de parole 
que l'on combat ses idées, mais 
par le débat. 

M La libre circulation des indivi- 
dus, l'abolition des frontières, avec 
l'instauration d'une nouvelle ci- 
toyenneté: le fait de s'installer, de 
vivre dans une commune donnant 
droit à l'entière participation aux 
prises de décisions concernant 
l'ensemble de la vie politique, so- 
ciale, économique et culturelle. 


Voilà en quelques lignes un aperçu 
de ce que veulent construire les 
militants et militantes de la Fédéra- 
tion. Rendre possible l'édification 
d'un ordre social basé sur l'entrai- 
de, la solidarité, fondé sur le res- 
pect absolu de l'intégrité physique 
et morale de l'individu, voilà l'idéal 
qui nous anime et que nous souhai- 
tons partager avec le plus grand 
nombre pour un monde meilleur. 


L'implantation 
de la Fédération 


La Fédération est présente dans 
tous les départements de France 
ainsi qu'en Belgique francophone, 
au travers d'une centaine d'implan- 
tations développant des activités 
militantes d'envergure nationale 
{campagnes fédérales décidées en 
congrès), régionales ou locales 
(décidées à l'initiative des Unions 
régionales - et notamment avec le 
projet de création d'une Union ré- 
gionale Nord-Pas-de-Calais / Belgi- 
que francophone - ou des groupes 
locaux). 
Si les militantes et militants de la 
Fédération sont généralement im- 
plantés dans les centres urbains 
importants, ils et elles sont égale- 
ment présents dans des villes moy- 
ennes ou dans des zones rurales. 
Dans la plupart des grandes villes, 
la Fédération anime ou est partie 
prenante de locaux associatifs, de 
librairies, de centres de documenr- 
tation: à Paris, Bordeaux, Dijon, 
Lille, Lyon, Nantes, Perpignan, 
Toulouse. mais aussi à Bruxelles, 
au Centre Culturel Libertaire, 65 
rue du Midi 1000 Bruxelles où se 
réunissent, notamment, les Ami- 
{es d’Alternative Libertaire. 
La Fédération est aussi investie 
dans une dizaine de radios libres à 
Bordeaux, Le Mans, Lille, Lyon, 
Montpellier, Nantes, Et-Etienne, 
Thionville... 
Les Unions Régionales ou les grour- 
pes éditent des publications qui 
leur sont propres. Elles sont soit 
thématiques, soit d'information et 
de réflexion à caractère régional ou 
plus général. 
Enfin, la Fédération est adhérente 
à l'internationale des Fédérations 
Anarchistes et elle co-édite un bul- 
letin mensuel international, A-Infos 
rédigé en quatre langues et diffusé 
dans le monde entier. 
+ Fédération Anarchiste 
145 rue Amelot 75011 Paris 
65 rue du Midi 1000 Bruxelles 
2 rue de l'inqusition 1040 Bxl 
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1 à à | renvoyer à à Alternative | Libenaire 2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles 


| SOUTENEZ ALTERNATIVE, ABONNEZ-VOUS : 
: M Je souscris un abonnement pour 10 numéros. 
O Je verse au compte 001-0536851-32. 
0 Je joins dans l'enveloppe un chèque barré. 
O J’envoie un mandat postal international. 


Veuillez me faire parvenir Alternative à l'adresse suivante: 
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AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 













Les Ami(e)s d ‘Alternative Libertaire 

| de Liège et de Bruxelles se réuniront 
pour la première fois ensemble le 

samedi 17 septembre à 15h30. 

Un souper spaghetti est prévu à 20h. 

| Ouvert à toulte)s, même à celles et ceux qui ne sont ni 

|__de Bruxelles ni de Liège. Réservations au 02/511.93.10. 

















Le Centre Libertaire de Bruxelles 
démarre ses a activités dès septembre. 











F Le bar associatif | lieu de Rss 


La Métaphore 


| vous ouvre ses portes en soirée | 


| du mercredi au Samedi à partir de 20h. 


AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 





ÉDITIONS ENCRAGE / SERGE LIVROZET 


| | L. 4 
La femme truquée 
Il nous faut remercier Thierry Maricourt d’avoir édité 

La Femme truquée de Serge Livrozet, 


dans la collection Envers, qu'il dirige chez Encrage. 


C'est de la belle ouvrage. Mais il y a mieux encore. Tout le monde, ou presque, 
aujourd'hui, connaît Serge et attend avec impatience ou curiosité sa nouvelle produc- 
tion. Pour beaucoup, il-s'agit d'un homme qui a connu la prison et s'est insurgé contre 
la société qui fabrique avec bonne conscience les délinquants qui lui servent de 
prétexte à se doter d'un puissant arsenal répressif. Il s'est enfin dressé comme 
véritable théoricien de ta pensée libertaire. 


Gardien du feu de l'idéal anarchiste, il est identifié comme un brillant essayiste et un 
redoutable pamphlétaire. On attend de lui des brûlots comme De là prison à la révolte 
ou La Dicialure démocratique. On oublie qu'il en est à son sixième roman. 

ccès. Et il 


Le sang à la tête et Jéva de Nazareth ont, par exemple, obtenu un franc su 
y a eu L'Outrage en plus, en 1992. Nous avions remarqué à ce moment-là, que Serge 
démarrait en force dans ls roman noir. Et surtout, il arrivait habilement à glisser les 
idées libertaires à travers les lignes de son récit, ce qui est une autre façon de 
poursuivre son inlassable travail de sape de la Dictaiure démocratique (NDLR: 

toujours disponible par corespandance: 300fb au compte 001-0536851-32). 

C'est pourquoi nous étions nombreux à nous demander comment il allait s'y prendre 
avec son nouveau livre. Nous n'avons pas été déçus. D'abord, il a conservé sa plume 
au vitriol. Les formules lapidaires sont toujours là, fidèles au rendez-vous. Pour ce qui 
est du roman noir lui-même, nous sommes servis. La progression du récit fait monter 
la pression et nous ménage de francs moments de suspense. La Femme truquée est 
un livre très bien construit. Serge Livrozet, sur le plan technique, y fait montre d'une 
telle virtuosité que nous devons désormais le situer au niveau des meilleurs spécialis- 
tes du genre, comme Gérard Belteil ou Didier Daeninckx. 

De plus, il nous propose une réflexion, dont l8 moins que l'on puisse dire est qu'elle 
s'avère très caustique, sur l'ancien article 64, qui pose la question de la responsabilité 
du sujet au moment du crime. Est-il responsable? est-il accessible à une sanction 
pénale? ou bien faut-il l'enfermer dans un établissement psychiatrique ? 

La Femme truquée, comme beaucoup d'autres femmes, a subi les pires avatars de la 
part d'hommes qui sont de véritables crétins et de sombres brules. Mais elle s'est 
révoltée. Et de manière fracassante. Seulement, à quel prix? Dis-moi, Serge, est-il 
vrai que tu soies si désespéré que cela? À Jacques Lesage de La Haye 





Serge Livrozet - La Femme Truquée - Éditions see 258 pages. 








| COMMUNICA TION DE SER VICE. 
Malgré 28 pages bien (trop?) bourrées, 
certain(e)s d’entre-vous n’y retrouveront 
pas les textes qu'elles/ils nous 
ont envoyés. Qu'elles/ils veuillent 
| bien nous en excuser et se rassurer 
| SUF leur passage le mois prochain. Merci. 
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Du sabotage de la société considéré 
comme une nécessité vitale. 


maginez qu'un Beau ma- 
tin vous vous réveiliez 
en pleine forêt et nu 
comme un ver. Surprise, 
et de taille, car voilà sans doute l'ins- 
tant où vous allez pouvoir mesurer ce 





que vous avez perdu en une nuit, de. 


confort et de sécurité. 


Plus de placarä individuel et numé- 
roté pour vous protéger des horreurs 
d'une nature que vous redoutez et 
ignorez tout à la fois, disparus les 
charmes d'une communication robo- 
tisante, envolées les responsabilités 
enrichissantes d'un travail qui est 
votre première condition d'existence, 
finis les plaisirs aseptisés de l'habit 
en toute saison, de la bouffe indus- 
irielle et des hiérarchies sociales 
codifiées, exit enfin les joies de l'a- 
mour domestique et les douillettes 
HAUTS des rôles familiaux, 
de la publicité sociale et des imagi- 
naires psychotisés. En clair, terminus 
l'ordre civilisé. Vous voilà plongé 
dans un monde de peurs et d'angois- 
ses, sans repère, livré aux seules lois 
de la nature, ramené au rang des 
bêtes sauvages et autres joyeusetés 
animales où vous devrez r réapprendre 
à vivre, mais alors ce qui s'appelle 
vivre. En un instant la nature vous 
rejoint, vous fait face et se rappelle à 
vous, comme un ennemi héréditaire, 
comme la seule menace réelle que 
vous avez sans cesse combaitu de- 
puis votre venue au monde. Et pour- 
tant, la raison d'une telle lutte vous 
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Difficile 
de ne pas percevoir 
la civilisation 
comme un cancer 
généralisé 
du monde sauvage 
_ ar notre ue à 


ue nous-mêmes. 





échappe. Pourquoi une telle trouille, 
pourquoi une telle panique, un tel 
confit? La question se pose, là, ou- 
verte et, peut-être, passée la premiè- 
re surprise, allez-vous découvrir que 
ce monde, cette nature dont vous 
êtes le spectateur dégoûté, est aussi 
la vôtre, qu'en fait vous en êtes non 
seulement Originaire mais partie pre- 
nante et qu'une bizarre malédiction 
vous l'a fait méconnaître et oublier en 
vous précipitant dans un autre monde 
OÙ vous ne faites que consommer et 
fonctionner, certains diront survivre, 
voire croupir, tant bien que mal et 
plutôt mal que bien. 





Partir de la sauvagerie 
pour comprendre le civilisé 
Le Krakatoa de la pans feuil- 
leton radiophonique et dont le texte 
vient de paraïtre aux éditions Les 
Kroks (1), part de cette malédiction 
et se prôpose, en vingt-quatre épiso- 
des qui sont autant de pied-de-nez à 
la docte bêtise de notre inertie céré- 
brale, d'en être le remède foudroyant 
et radical. À grands coups d'humour 
décapant, il dissèque ce qui organise 
l'existence de ces deux mondes, le 
sauvage et le civilisé. Thérapie, 6 
combien nécessaire, il nous révèle 
que leur muiuelle exclusion fonde 
notre état de schizophrénie avancée, 
cette coupure permanente de nous- 
mêmes avec nous-mêmes qui nous 
voit résignés et déchirés, chaque jour 
olus lamentablement malades et im- 
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puissants d'un sort qui n'est pas fait 
pour nous. Car avant tout, et la chose 
est notoire, malades nous sommes 
et, partant du principe que notre prin- 
cipale motivation reste le bien-être, 
nous voilà bien forcés de chercher 
comment guérir de notre état de mori- 
bond civilisé. Difficile alors de ne pas 
sentir qu'en nous la part sauvage, 
régie par ces pulsions naturelles tou- 
tes empreintes de notre seul désir de 
vivre, est complètement écrabouillée, 
travestie, maquiliée, niée, évacuée et, 
en un mot, interdite par notre part 
Civilisée, gouvernée, elle, par les lois 
de la production et de la propriété. 


Difficile aussi de ne pas percevoir la 
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civilisation comme une maladie du 
monde sauvage, comme son cancer 
généralisé en quelque sorte, rédui- 
sant notre vie à l'image domestiquée 
de nous-mêmes. 

Facile alors de faire siennes, ces 
questions passionnantes car grosses 
de bouleversements: pourquoi notre 
monde civilisé ne peut-il se concevoir 
que dans la négation du monde sau- 
vage, pourquoi se civiliser revient en 
fait à s'amputer de sa vie? 

Dans le Krakatoa, répondre à ces 
questions va devenir une excitante 
invitation à renverser les perspecti- 
ves, à mettre en cause le monde civi- 
sé par le sauvage et ainsi, à expéri- 
menter la fin de notre malaise ou mal- 
être social. (Autrement dit trouver le 
moyen curatif d'hâter la fin de l'ho- 
mme affublé de majuscules par la 
destruction pure et simple de notre 
statut d'homme civilisé.) 


Détruire la civilisation pour 
se donner le désir de vivre 
D'épisode an épisode, le feuilleton va 
suivre les aventures de petits person- 
nages imaginaires, des deux sexes, 
les kroks, sorte d'indiens pygmées au 
parler fleurant bon la terre et sa 5a- 
gesse. Les kroks vivent sur le kro- 
kland, étrange pays semblable à une 
immense forêt et où il ferait bon vivre 
nu et sans futur si le sel de vie qui s'y 
trouve en abondance et dont ils se 
nourrissent, n'était pas devenu aussi 
dégueulasse. Désireux de compren- 











au te If | CET mnt EL NT 
as pl 


' 
if F a {l Lu Len 


ut 1 (e 


dre la raison de cette odieuse dégra- 
dation, ils vont découvrir notre mon- 
de, en découvrant qu'en fait leur kro- 
kland n'est autre qu'un corps humain, 
les kroks nous habitant comme nous 
habitons la terre. Vivant sur les hom- 

mes et les femmes que nous som- 

mes, les kroks vont se retrouver pré- 
cipités dans notre histoire et, suppo- 
sant que la qualité de leur nourriture 
est fonction de la qualité de notre vie 
à nous, ils vont être obligés de com- 
prendre à quelle logique absurde 
nous obéissons. 

Proposition simple mais qui va en- 
traîner le lecteur à la suite des kroks 
à revoir ses jugements de valeur sur 
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l'homme et la société en lui faisant 
visiter tour à tour les lieux exemplai- 
res de notre venue au monde, de 
notre éducation, de notre efficacié 
productive et de notre mort sociale. 
Voyage éprouvant et douloureux où 
la machine à broyer les êtres vivants 
dévoile ses plus intimes rouages, 





En proposant 
la fin du civilisé, 
le Krakatoa touche 
une idée 
fondamentale qui 
veut que l'histoire 
est un piège à con. 
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Ce voyage en civilisation va permet- 
tre aux kroks de prendre la mesure 
de l'état catastrophique de notre vie 
actuelle. Aliéné nous le sommes à 
tous les progrès de la civilisation et, 
plus elle avance, plus nous perdons 
le contact avec notre nature, avec 
nous-mêmes en somme. Constater 
que les villes sont des cancers so- 
ciaux, que nos campagnes sont des 
poubelles écologiques, que notre vie 
se résume et se calcule en tonnes 
d'ennui et d'impuissance, que notre 
désespoir est total face à nos inven- 
tions démocratiques ou totalitaires, 
que les théories du vide et du néant 
illustrent pertinemment bien notre 
solitude grégaire, que nous sommes 
dominés par un temps et un espace 
Qui ne nous appartiennent plus et que 
non seulement nos affirmations indivi- 
duelles s'engluent dans notre prati- 
que des groupes sociaux mais que 
nous ne sommes même plus capa- 
bles de nous concevoir et de nous 
penser en tant qu'individu et espèce 
réunis, tout cela va s' ‘éclairer progres- 
sivement sous le regard ahuri des 
kroks qui, pareils à des sauvages 
arrachés à leur forêt, pénètrent notre 
fin de millénaire occidentale et mon- 
dialisée, en comprenant de moins en 
moins ce qui nous fait agir. 

En cela ils sont semblables à nous, 
pauvres humains charriés dans l'or- 
dre rationnel de la production et de la 
propriété. Mais contrairement à nous, 
les kroks vont découvrir en quittant le 
monde régi par la circulation de l'ar- 
gent qu'il existe encore sur notre terre 
des lieux où vivent des hommes et 
des femmes habités par des kroks en 
bonne santé, nourris d'un sel de vie 
en tout point savoureux. Cette ren- 
contre vécue avec des kroks de la 
forêt, va clairement signifier aux Kroks 
des villes que notre condition d'abru- 
tis aliénés n'est pas irrémédiable, 
qu'elle est le résultat d'une situation 
et qu'il suffirait de la Supprimer pour 
que le sel de vie recouvre sa saveur. 
De là à chercher d'où vient que nous 
sommes un jour tombé en civilisation 
comme en esclavage et surtout de là 
à imaginer un moyen pour en Sortir 
radicalement et définitivement, voilà 
le point névralgique de ce feuilleton. 


Montrer qu'en tout lieu et à toute heu- 
re, nous pouvons nous donner les 
moyens pratiques d'en finir avec ce 
qui nous détruit. Montrer que notre 
monde se fragilise, plus il Se perfec- 
tionne, à tel point qu'un simple sabo- 
tage systématique de ses réseaux de 
communication peut le réduire à né- 
ant Morrer qg creus est (Ci, 4 ‘il 
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et qu "en fait, il sufit e la ox par- 
ler, de lui rendre la parole pour que 
bascule notre statue d'Homme Socia- 
lement Aliéné et que de ce mouve- 
ment iconoclaste, nous sanctionnons 
l'apocalypse du travail, de l'État, de la 
famille et de la propriété en une fête 
permanente au plaisir et à nos sens 
enfin rendus à leur nature d'agents 
de bien-être. Voilà quelques proposi- 





tions prises, au hasard, que le Kraka- 
toa expose à merveille. 

Enfin, en proposant la fin du civilisé, 
le Krakatoa touche une idée fanda- 
mentale qui veut SEE l'histoire est un 
piège à con. Que la mise en perspec- 
tive historique de la vie des hommes 
relève d'un discours inventé jadis par 
une classe sociale en vue de s'appro- 
prier le monde et dès que l'on quitte 
son propos, son territoire et sa logi- 
que, la terre s'ouvre à nous. L'histoire 
est une façon de donner un sens à 
notre vie et à nous-mêmes, une fa- 
con de marcher au pas, celle de la 
servitude volontaire, du progrès et de 
la société dont la civilisation n'est 
jamais qu'un degré de développe- 
ment. L'histoire n'est que le discours 
de la production et celle-ci est liée à 
une seule activité humaine qui deve- 
nue dominante la fonde, l'agricuiture. 
Hors de l'histoire et de ce à quoi elle 
sent, notre vie n'a pas besoin de 
sens. Elle fait sens d' emblée et ne 
doit ni se représenter, ni se réfléchir. 
Avec la mort du civilisé se sanctionne 
la mort de l'histoire avec un grand H 
et la fin de cette schizophrénie, notre 
maladie de société. 

Finie la vie des idées et nos atermoi- 
ements entre conscience et incons- 
cience. Mais ouverture sur l'imagi- 
naire de nos vies détraguées, l'oni- 
risme rendu à nos réalités transitoi- 
res, et le voyage nomade de cette 
sauvagerie première et fondatrice de 
notre usage du monde dont le chant 
fondamental est l'affirmation du plaisir 
dans toutes les polyphonies du temps 
présent. * Philippe Simon 








En plus du texte, 
un jeu de deux cassettes 
de la mise en ondes 
| des épisodes du feuilleton 


est disponible à 
L’Imaginaire 


| 30 place du Jeu de Balle 
1000 BxI - 02/511.22.23 











COURRIER ANONYME / PAMPHLET D'AMOUR 


à À a Noble pelle chic 


Trente-et-unième jour de l'an 94, la libre belgique, une feuille de chou que la noble belle gicle au sein du parc royal de la 
brusque scelle. La libre belle se fait du blé sur le dos d'un babouin.. tout froid de surcroît. 
Un journal sans idées autres que celles de coller aux lieux communs d'un peuple abruti, organise une marche au flambeaux 
afin de témoigner aux flancs beaux mais flasques d'une reinette permanentée mais tellement admirés, l'attachement 
courageux des iguanes au cynocéphale cœcuménique encrypté depuis l'an. 
A l'écran, dans un bocal à coins carrés, la grâce et la décence d'un éditorialiste calvitié ayant le bon goût de préciser qu'en 
vendant ces torches cent balles aux admirateurs fervents, c'est au pes raidi qu'il faut penser, avec, c'est l'idéai, l'espoir 
complètement fou pour les défilant manifestants qu'à la fenêtre du palais royal, ils verront s'agiter les menottes tremblantes 
d'une reinette émue d'une telle sollicitude de la part de ces chers patriotes. Sans oublier de préciser que c'est son beau 
journal qui a tout organisé. 
À la question de l'interviewer éclairé, le journaleux répondra que c'est "La bonne idée”, que "chaque année il faudrait 
perpétuer". Sans oublier de préciser que c'est son beau journal qui a tout organisé. 
Ô comme la mort d'un prince peut rapporter gros, comme les banderoles publicitaires volent dignement dessus les crânes 
échevelés de bourgeoiseux sans esprit, grisés par la grâce d'un blanc de boeuf ou d'un cordon bleu, n ‘ayant à la bouche 
que des verbiages noiseux de nases niaiseux, qui ne savent ni ne voient guère de solution à la crise... si ce n'est une bonne 
guéguerre qui fixerait en des rails légaux et droits, une jeunesse bien grise. Une jeunesse sans idéaux plus élevés que ceux 
d'un scoutisme de bon aloi. bien sûr, le journaleux criera que la vente des flambeaux aux torchiteux rapportera une bourse 
bien symbolique que l'on reversera à une oeuvre charitable et biblique. Il n'empêche que ce sont les lettres de son nom que 
l'on voit flotter au loin! 
Ceux qui ne savent rien dès lors aboient, à tout va cela va sans dire, leur attachement prétentieux et vide et coassant, 
attachement sans esprit bien entendu, qu'ils vousnt aux corbeaux haineux qui les épient, qui les épilent, qui nous tous 
pillent... et rond et valse de joie immense d'un petit peuple qui se réfugie dans l'idée qu'il ne vaut rien, mais qu'heureu- 
sement ses princiers représentants donnent de lui une image digne, dingue donc! Représentants en forme de pies, volauses 
des jo joyaux qu'ils planquent entre leurs fesses de goitreux rampants, de mutants stériles, qui ne déchargent d'entre leurs 
cuisses qu'un ramassis de crétins jeunes et vieux, mais surtout vieux, s8cs, mesquins, à vingt ans déjà! 
Petites bablutes fritées de pralines véritiennes au Nord d'un pays de morts. Bacchus n'existe pas ici autrement que par 
hectolitres. de bières aux odeurs nauséabondes, mais éclairées des vomissures Baudelairiennes, Bacchus était le maître 
de l'ivresse, certes, mais qu'est-ce que l'ivresse Sans esprit? 
Je suis fendu comme une büche lorsqu'un maguereau journaleux demande à l'homme du terroir la raison de son atta- 
chement presque marital, toujours incestueux, mais trop propre at trop pur pour être honnête, attachement sourd et aveugle 
ah ‘ll porte à l'encontre de son prince. glacé, mais, Ô grâce, heureusement ressuscité par-delà les cieux éternels et 
flamboyants! Alors, il crie le petit peuple... il crie parce qu'il peut l'ouvrir, il éructe car il a la parole, il spasme parce qu'il croît 
le tenir, il coasse devant le mirage de la liberté, il vomit en ne sachant qu'en faire et se répand de délicieuses banalités 
savamment inculquées en profondes inepties joyeusement répétées. |! jacasse des: "Je peux dire ce que je veux, ne vivons- 
nous point ici sous le régime de la démocratie!" il lâche des: "Nous en avons de la chance de vivre dans un pays de 
tolérance et de culturel..." et encore! Souvent tout cela est moins bien dit! 
Et la hache me pourfend comme un chêne rugueux qui voit défiler devant ces racines ironiques l'étalement de l'hébétude, 
des habitudes, de la bêtise, de l'ignorance institutionnalisée. Souveraine barbarie d'une connerie sublime qui écrase tout ce 
qui s'oppose à son incompétence crasseuse, souveraine absurdité congénitale que les sujets du bon prince se refllent de 
père en fils, leurs mères et leurs filles n'étant que des chèvres allaitantes, des liaisons obligées, bonnes et gardiennes d'un 
cheptel de jeunes bœuis Saoulographes, d'expérimentateurs de pacotille, défoncés à la mode, nostalgiques d'un temps que 
leurs aînés ont peut-être vécu, mais qu'à présent ils leur foutent au cul. Soixante-neuf peace and love de mon charnel 
fessier suçant les noeuds de quatre-vingt- quatorze petits nègres serviteurs, par courrier déjà condamnés, sur une ile par.la 
tempête isolés; des milliers de jeunes autruches ensablées pensant redécouvrir les préceptes qui feront d'elles les 
mystiques rédemptrices d'un "… monde pourri, bande de salauds...” et c'est tout ce que peut péniblement pondre leur 
ee extasié d'avachis atrophiés du rachidien. plus avant dans la réflexion, il fond! 
ll crie, il crie le petit facteur, arborant beaufiquement un par de poils aux lèvres, à la manière d'un joe libidineux - 
Gar tout ici est gras! -, et lourd, et gras, et lourd. Il prie, il prie le bleu képi, sacoche au lieu de l'arme, fierté haute portés à 
niveau d'un frontal de trisomique - et par avance, je demande pardon à mes frères tarés -; le bon fonctionnaire déclarant, en 
prime time à la télé belgicaine, mais également par-delà les océans de TVS, qu'il est ‘royaliste parce qu'il le faut, parce 
que tout le monde l'est, qu"ils” représentent kek'chose d'important dans notre vie, parce qu'ils" sont bien gentils dans 
cette famille, prop'sur eux et proches des gens..." |! parle sans ambages, les yeux bercés des seules émotions qui durant 
toute son ennuyeuse existence feront vibrer ses cordes atrophiées. Ses idoles: une série de personnages emplumés, des 
fins de série au plumet prétentieux, des fins de races qui n'ont plus que le pouvoir de bloquer une capitale, et quelques 
télés, à l'occasion d'un défilé. 
Tous ceux qui voient l'ont déjà remarqué, les belgicains sont des nains rustres. Je peux en parier d'autant plus facilement 
que parmi eux je suis né. Abrutis casaniers possédant la seule richesse des riches: la force du respect imposé et la 
mesquinerie de ceux qui ne connaissent que leur bout de trottoir crotté, celui qui mène au cimetière de leur cabot gras- 
souillet d'un côté, et de l'autre à celui de leur bon roi. 
Horizon consternant d'étroitesse, une majorité de singes de foire, du midi ou d'ailleurs, manipulés grossièrement par une 
nomenklatura inamovible, et primaire, et carnassière, et pieuse, et indécrottable, d'une colonie à l se Une colonie de 
moules, trop étroite pour ratisser large, même dans la connerie, trop petite pour se hisser par-dessus la pointe de son 
flasque tarin, cratérisé de ponctueuses flatulences... médiocre jusque dans la flatuosité! Quelle déchéance. 
Médisance et ignorance lénifiante des descendants, les jeunes" aux prunelles glauques et vides, ceux de la génération qui 
monte... sur les genoux de papa, Génération trop bien encadrée pour se sentir à l'étroit, et penser haut et fort, trop inculte 
pour penser tout court, trop intéressée par sa petite vie à venir pour s'apercevoir où sont les autres - ah! les autres! mais 
de quoi parles-tu?! -, ne comprenant guère que tout acte porte à conséquence pour autrui, comme le battement de cil du 
papillon qui se propageant par-delà les océans tout détruit, "jeunesse" trop débile pour ne pas croire que le savoir s'achète, 
et trop pieuse pour ne pas savoir que la croyance se cultive. Comment peuvent-ils oser ouvrir leurs gosiers pleins de bière 
et de drames, de crevettes grises et de noirs clochers, déserrer leurs mâchoires pour vomir leurs insanités traditionalistes 





teintées de rationalité de cathédrale? Cathédrales épiscopales ou cathédrales universitaires car même les soi-disant laï- 


ques, les sacialiss et les humaniss de comptoir, se comportent comme des clarcs… un pays de moines et de notaires, 
Le ventre mou de l'Europe? Que nenni, le trou du cui de celle-ci, le sphincter de la galaxie, celui par lequel s'évadent les 


derniers étrons humains. Mais je m'emporte en leur prétant ici bien plus de valeur que l'on puisse, en fait leur prescrire. 


| semble évident que les ignorants, ou les faux-culs, ou les cyniques, non pas diogéniens, antisthéniens ou socratiques, 
mais malheureusement bassement "modernes", c'est-à-dire vulgaires, tous ces barbares prétentieux crieront à l'irrespect 
Suprême... Mais non bons princes n'en manquent-ils point, de respect, en laissant crever l'indispensable peuple, celui sans 
Ms is ne Pete Le a parer raison SR Le pas la la moindre pe CPR UE ce brave PARE 
dierees en nous laissant Mile assez pour que Lo la gardions fermée... . Peut-être pas pour longlamps?. Qui sait”, 

Tel est le lieu que j'habite. non pas de force, cela va sans dire, mais à force... de résistance. Car ici comme ailleurs, 
existent des gens tendres et intelligents qui feront qu'un jour les ventrus crèveront dans la mélasse qu'ils fabriquent 
ingénieusement. Des gens qui pensent dès maintenant cette lande boueuse à la manière d'un paradis bien réel, qui dé- 
mailleront les filets qui se tendent entre nous et eux, ce tas de cloporteux mégalomanes, enterrés entre, au Sud, un tas de 


fachos racistes avinés, massacreurs à pompes et nostalgiques Paris-matchés d'une monarchie décapitée, et des pro- 


testants presque fachisés, au Nord et à l'Est, qu'Erasme, dégueulerait sans élogieuse folie, malgré l'herbe bien grasse qu'ils 
cuhivent avec Amour. D'ailleurs, tant que celui-ci sera de la partie, nous taillérons nos plumes ensemble et les exhiberont à 
quiconque se mettra en travers des utopies. Merci à vous. + Pibtr Watisonn 
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DÉSARROI ET 
RÉFLEXIONS... 











COURRIER/DÉBAT 


Anti-fascistes 





u lendemain des élections européennes, 
| À une vague d'inquiétude nous soulève: 
l’'extrême-droite gagne des voix! 
Le problème du racisme n'est pas nouveau, on en parle, on proteste, on manifeste 
mais apparemment pas assez! 
Il est clair que c'est maintenant qu'il faut porter un grand coup afin de ne pas laisser 
tous les indécis se faire monter la tête par les partisans de l'extrême-droite. Actuelle- 
ment, tout le monde s'interroge, remet en question ses idées, le gouvernement, la 
politique, la société tout entière. On parle de crise, de malaise. C'est certain: la popu- 
lation n'est pas satisfaite, elle veut du changement. 
Mais la solution n'est sûrement pas chez ces gens aux idées simplistes et surtout 
anti-démocratiques. C'est le message qu'il faut faire passer à tout prix maintenant! 
Trop de personnes ne font pas la relation entre les antécédents nazis et la situation 
actuelle. Pourtant, on ne ménage pas les effort, les longues commémorations du 
cinquantenaire du débarquement sont là pour l8 prouver. 
Mais tout ceci n'atteint pas une majorité de personnes, particulièrement les jeunes. 
Ça semble sans doute dépassé et ils doivent considérer que tout ça n'a rien à voir 
avec aux. Aussi faudrait-il une mobilisation des jeunes par des mouvements à leur 
portée où ils puissent se sentir impliqués, où ils s'expriment et agissent. 
J'ai participé tout le mois de mai aux actions anti-papistes. L'organisation de ce mou- 
vement était parfaite, ou presque, et avec l'aide des médias, ces manifestations au- 
raient pu prendre une plus grande ampleur. 
Seulement voilà, je considère le Pape moins dangereux que l'extrême-droite et j'en 
viens à me dernander pourquoi personne ne réagit pas plus que ça? Ne menacent-ils 
pas aussi la liberté individuelle et même toutes les libertés quelles qu'elles soient? 
Comment se fait-il que des mouvements de sensibilisation n'éciatent pas partout, 
pas chacun pour soit, mais tout le monde ensemble dans un même élan de solidarité. 
Évidemment, vous pouvez me demander de quel droit je vous dis tout ça, moi que ne 
suis pas majeure, qui ne fais partie d'aucune organisation, faute d'avoir pu choisir, 
enfin moi qui ne suis rien et qui n'ai aucun pouvoir, mais justement le problème est là: 
mon impuissance me révolte, alors je me tourne vers vous, avec un faible espoir que 
mon message puisse ête entendu et que peut-être quelques mouvements s'asso- 
cient et se décident à réagir. 
Bien sûr, je ne suis pas innocente au point d'ignorer que tout cela nécessite de nom- 
breux moyens, notamment pécuniaires, mais je pense malgré tout que c'est une gra- 
nde cause qu'il est important de défendre, et tout ce que je pourrai faire, je le ferai. 
Ceci est en quelque sorte un appel à l'aide à tous ceux qui ont les moyens de réagir, 
faites-le! 
Si je pouvais avoir une quelconque utilité, n'hésitez pas à me contacter. 
Je vous serai éternellement reconnaissante de bien vouloir écouter mon message. 
Avec mes plus sincères salutations. + Céclle Mestrez / Verviers 








Le papillon 
dans un bocal 


Babar a fait parvenir à quelques uns d’entre nous 
une lettre signée Cécile Mestrez. Cécile, qui habite à 
Verviers, a peur depuis les élections européennes. 


lle se demande ce que les 
vieux foutent: nous serons 
bientôt replongés dans la 
foumaise fasciste et per- 
sonne ne bouge. À la différence de la 
plupart de ses contemporains, Cécile s'y 
voit comme si elle y était et appelle au 
Secours. 

Personnellement, je trouve que sa lettre 
devrait être lue à l'ouverture de chaque 
journal télévisé pendant toute la durée 
de là campagne électorale, qu'elle de- 
vrait occuper la une des journaux et 
qu'elle devrait apparaître au bas de tou- 
tes les affiches électorales, au même 
titre que l'avertissement sur les paquets 
de cigarettes "Ce produit nuit gravement 
à la santé”. Je ne dis pas ça pour bla- 
guer. Je suis convaincue que nous de- 
vrions nous efforcer d'obtenir la plus 
large diffusion du point de vue de cette 





jeune citoyenne, qui a autant le droit que 
n'importe qui dans ce pays d'en appeler 
aux autres et de leur faire connaître ses 
craintes et ses desiderata. La liberté 
d'expression, ça signifie le droit de s'a- 
dresser aux gens pour leur dire ce qu'on 
pense. Le droit de s'adresser aux autres, 
quand on ne vit plus en villages isolés 
par la steppe ou la forêt, mais dans la 
société industrielle, ça signifie l'accès 
aux médias. Que cet accès-là demeure 
fermé à l'immense majorité des gens et 
la liberté d'expression n'est plus qu'une 
formule creuse: la parole et la communi- 
cation des idées sont réservées à une 
caste, déterminée par des critères qui 
n'ont rien à voir avec l'intérêt public, 
puisqu'ils sont, dans le régime libéral qui 
est le nôtre, exclusivement commerciaux 
ou partisans. 


Je propose aux lecteurs d'Altemnative 


Fin juin, nous recevions cette lettre envoyée 
de Verviers par Cécile. Dialogues et débats. 


Libertaire de vérifier ce qu'il en est en 
adressant aux institutions concernées la 
demande de publication de la lettre de 
Cécile. 


incapacité à aimer 
Qu'il me soit cependant permis de dire à 
Cécile que moi, l'adulte, j'y vois aussi 
peu clair qu'elle et je ne sais pas com- 
ment structurer une action de manière à 
ce qu'elle “parle” aux gens, surtout les 
plus jeunes, de manière à ce qu'ils s'y 
reconnaissent et se sentent saisis de la 
volonté d'y participer. Malgré ma prati- 
que professionnelle ou peut-être à cause 
d'elle, les jeunes me deviennent de plus 
en plus étrangers: que les études les 
emmerdent, qu'ils soient négligents, 
grossiers, paresseux, frimeurs, ça me 
dérange, mais ça ne me prend pas au 
dépourvu: je n'ai pas oublié cette période 
de la vie où la société vous contraint à 
une immobilité Si évidemment contraire à 
la poussée d'énergie qui jaillit en vous. 
C'est autre chose qui me trouble, sur 
quoi je ne sais pas vraiment mettre un 
nom, une espèce d'incapacité à aimer 
qui s'infiltre et se répand. Et qui me dla- 
ce. 
Jusqu'il y a peu, je trouvais chez prati- 
quement tous les enfants un &mour in- 
conditionnel de la vie, de papa-maman, 
des plantes, des ruisseaux, des animaux, 
des coins secrets de la nature ou de la 
ville où ils faisaient en douce leurs mau- 
vais coups comme s'ils avaient été seuls 
au monde. Aujourd'hui, les feuilles, les 
arbres, les papillons, les frères, les 
sœurs, papa-maman et les pets lapins 
semblent déserter leur bateau solitaire. 
Les amitiés de mousquetaires, à la vie à 
la mort de petits emmerdeurs-qu'il-fal- 
lait-séparer-parce-que-Pierre-avait-une- 
si-mauvaise-influence-sur-Paul ont cédé 
la place à une camaraderie de club spor- 
tif et de bistrot. 
Les bistrots, parions-en: les élèves des 
classes terminales font-ils assez de si- 
magrées pour donner à comprendre 
qu'ils n'attendent que le premier bour- 
donnement de la sonnerie libératrice 
pour foncer vers celui qui s'est installé 
aux portes de l'école, comme si là se 
passait tout ce que leur vie cache de 
passionnant, de précieux, d'iremplaça- 
blement créateur. Si par hasard vous les 
y accompagnéz Un jOUr, VOUS VOUS ra- 
massez dans une piscine à décibels, à la 
table d'adolescents hagards, qui se des- 
cendent à la bière, hurïlant de temps en 
temps des trucs incompréhensibles, puis 
qui vous quittent brusquement pour une 
crépitante et solitaire partie de billard 
électronique. Au bout du compte, on ne 
se sera rien dit, mais on aura été un prof 
Sympa. 
Une imbécillité 
consternante 
Je ne commets plus l'erreur d'attendre 
des enfants qu'ils se dégagent spontané- 
ment des malfaisantes äneries que leur 
entourage diffuse. Depuis que je suis 
professeur, je me coltine un racisme 
primaire, d'une imbécillité constenante. 
Les Noirs sont des singes, les Marouls 
de paresseux voleurs d'emplois qui vien- 
nent vivre sur notre chômage, des con- 
nards qui croient au Coran alors qu'on a 


fait tellement mieux depuis, il n'y à qu'à 
demander: extraterrestres, combustion 
spontanée (le dernier chic}, télékinésie, 
envoûtements, tables tournantes, appari- 
tions, disparitions, voyance, impossible 
d'épuiser le catalogue de ce qu'il me faut 
Supporter sous peine d'être taxée d'into- 
lérance. 

J'ai longtemps cru que l'analyse ration- 
nelle et documentée de ces convictions 
délirantes devait suffire à rétablir la réa- 
lité dans ses droits, mettant ainsi mes 
gros sabots dans les pas trompeurs de 
mes illustrés prédécesseurs du siècle 
des Lumières. L'expérience et l'intros- 
pection m'ont péniblement appris que le 


que ou les jubilations incoercibles devant 
leurs performances scientifiques où spor- 
tives (alors que du sport, je me tape 
totalement). 

Je ne peux revoir sans larmes la bataille 
de Stalingrad et non plus sans me dire 
que nulle part ailleurs, le peuple n'a 0p- 
posé une résistance aussi achamée et 
iréductible au Nazis. Une voix insidieuse 
me souffle que ces ouvriers qui construi- 
saient les chars, puis montaiént dessus 
pour rejoindre ie front étaient les héritiers 
directs de la Révolution. Derrière eux, 
c'est mon père, c'est ma mère, qui avec 
la victoire des Russes à Stalingrad ont 
enfin pu croire que le Reich n'aurait ja- 





Pour enrayer cet appétit de violence, 
ce besoin de se blinder à mort contre 
un monde invivable à force de silence 
et d’indifférence, il faudrait rassurer, 

garantir à chacun qu'il est aimable. 

Qu'il n’a pas besoin de blesser pour 
être regardé, pas besoin de mépriser 

pour être respecté, pas besoin 
de nier les autres pour exister. 


contenu d'une opinion, d'un jugement, 
d'une connaissance, si erroné füt-il, est 
solidement ancré dans les couches pro- 
fondes de la conscience, retenu par une 
infinité de liens subtils, qui n'ont rien, 
mais alors rien à voir avec la raison, mais 
avec ce qu'on craint, ce qu'on désire et 
ce qui nous arrange. ll ne suffit pas de 
démontrer son inanité pour combattre un 
préjugé, il faut encore savoir où et pour- 
quoi il a germé et comment faire pour 
dépolluer l'environnement. 

Pour bien me faire comprendre, je pro- 
pose cet exemple: mon idéal à quinze 
ans (et pour tout dire, encore aujour- 
d'huil, c'était le communisme. Je dis 
communisme, comme ça, en gros pour 
ne pas pinailler à l'infini dans la nuance. 
J'étais convaincue que l'URSS était en- 
gagée dans la construction d'une société 
communiste. C'était non seulement la 
patrie des travailleurs, mais de tous les 
opprimés. Elle avait, au prix de terribles 
sacrifices, stoppé le nazisme et mis un 
terme au monstrueux rêve hitlérien. Il 
fallait la défendre contre les agressions 
de tous bords et contre les campagnes 
de mensonges organisées par l'impéria- 
lisme capitaliste. J'aimais l'URSS. C'était 
mon Paradis, mon espoir, mon Graal. 


Effondrement et amertume 
À vingt ans, je découvrais l'envers du 
décor. Effondrement, amertume, colère, 
détresse, fontaine, c'est fini, ton eau 
empoisonnée finira dans les chiottes. Et 
bien, le croirez-vous, malgré tout ce que 
je sais - et que j'ai su d'expérience bien 
avant de nombreux camarades qui ne 
l'ont admis que trés tardivement -, je n'ai 
jamais pu empêcher en moi les adhé- 
sions subreptices à la politique soviéti- 


mais mille ans et que leurs enfants se- 

raient libres. S'arrache-t-on jamais aux 

émotions anciennes, à la chaleur du 
1356? 


Je crois qu'il faut le faire, quand c'est 
juste, mais que c'est bien difficile. Impos- 
sible si le présent ne nous tend pas une 
main secourable, c'est-à-dire si le point 
de vue modifié ne se nourrit pas d'émo- 
tions aussi fortes que celles qui ont ac- 
compagné ses premières formulations: 
comme beaucoup d'autres déçus du 
communisme, incapables d'émerger de 
leur passé politique, je me serais désin- 
téressée du monde et Son train si les 
événements de 68 ne m'avaient profon- 
dément bouleversée. 
La force 
des émotions primaires 

Jé ne vois pas pourquoi les choses se- 
raient différentes pour les racistes, petts 
et grands, qui ont acquis leurs convic- 
tions dans la chaleur du groupe, dans le 
désir de fusion renforcé par la peur et la 
haine de l'extérieur et par l'effroi devant 
l'indomesticable complexité des rapports 
humains. 

La force des émotions primaires est 
d'autant plus prégnante aujourd'hui que 
la part du langage rétrécit, cédant la 
place au non-dit des images qui défilent 
dans un coin du living sans jamais répon- 
dre aux velléités d'interrogations ou aux 
réactions des enfants. 

Beaucoup parmi eux traversent des 
orages émotionnels dont ils ne S'ouvrent 
à personne, parce qu'ils n'ont pas de 
mots pour les dire, mais aussi parce qu'il 
n'y a personne pour les écouter. Vieilles 
lunes, diront certains, ça à toujours été 
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comme ça. Moi, je ne le crois pas. Et ça 
me dérange L parce qué l'évolution de 
au statut æ & famille, à la iberté de 
l'homme et de la femme de s'aimer, 
d'aimer ailleurs, de ne plus aimer et de 
se quitter. La vérité m'oblige à constater 
que les enfants 5e cassent dans ce 
genre d'aventure, qu'ils ne savent plus 
qui aimer, ni ce que c'est d'aimer, qu'is 
s'accrochent à tout ce qui les enracine- 
rait quelque part, notamment à la vio- 
lence collective, au réseau de la drogue 
et à la haine du voisin ou de l'étranger. 
Que les files semblent de plus en plus 
fréquemment amenées à concevoir leur 
ibnéraire amoureux comme un jeu de 
chaise musicale auquel elles sont con- 
damnées à pote à plus ou moins brève 
échéance et qu'elles le vivent donc dans 
une frénésie qui leur ôte souvent tout 
intérêt pour autre chose. Que les gar- 
çons déchifirent dans le nomadisme des 
"pères" qui viennent successivement 
planter leur tente devant la télévision 
familiale le modèle du bien-vivre mascu- 
lin: Je ñe fais que passer. Que tant d'a- 
bandons, de désespoirs enfouis, de 

colères rentrées et de terreurs secrètes 
ne prédisposent pas à l'ouverture et à la 
bienveillance. 


Appétit de violence 
Pour enrayer cet appétit de violence, ce 
besoin de se blinder à mort contre un 
monde invivable à force de silence et 
d'indifférencs, il faudrait rassurer, garan- 
tir à chacun qu'il est aimable. Qu'il n'a 
pas besoin de blesser pour être regardé, 
pas besoin de mépriser pour être respec- 
té, pas besoin de nier les autres pour 
exister. Quelqu'un sait-l comment s'y 
prendre ? 
C'est une question de société, vont m'as- 
sener les penseurs de la onzième heure. 
Oh, mais ça, je sais! Malheureusement, 
on est dedans jusqu'au cou et chaque 
effort pour nous en sortir nous enfonce. 
- Tu n'es qu'une vieille conservatrice, 
pessimiste et nostalgique. La respectable 
famille bourgeoise faisait-elle mieux que 
les mères larguées d'aujourd'hui? 
Ça se discute, je pense. En tous cas, elle 
ne faisait pas pire. 


L'abandon au quotidien 

Considérons que l'extrême-droite réalise 
des scores consternants dans les com- 
munes à forte concentration d'immigrés. 
Les électeurs belges qui s'expriment 
ainsi sont principalement des vieux ou 
ceux qui économiquement et culturelle- 
ment nagent entre deux eaux avant de 
couler. C'est-à-dire des gens qui vivent 
l'abandon au quotidien. Abandonnés par 
lés leurs, abandonnés par la société 
active, par les pouvoirs politiques, aban- 
donnés par les gens "normaux" qui vi- 
vent dans des appartements "normaux" 
ou mieux, dans des maisons, le long de 
rues “normales où on se sent en Belgi- 
que et pas échappé d'un club-med, alors 
que justement les vacances sont finies et 
que de toutes façons on est trop paumé 
pour y mettre les mieds. En face d'eux, 
un monde extraordinairement soudé, 
composé de familles qui débordent sur 
les trottoirs et dans des magasins bruis- 
sants, multicolores et pariumés, où cha- 
cun est sans arrêt sous le regard des 
autres, un monde où la solitude est im- 
pensable et où la place manque cruelle- 
ment pour les enfants. Que va-t-il bien 
pouvoir se passer? 
Quand les Américains Sont arrivés en 44 
pour nous libérer, ils ont été accueillis 
comme des rois, quand les premiers 
immigrés sont arrivés après la guerre, 
nous avions oublié nos bonnes maniè- 
res. Pourtant, nous avions besoin des 
uns comme des autres, mais il est plus 
sexy de mourir au front qu'au fond d'une 
mine. Nous n'aimions pas les immigrés? 
ls se sont habitués à vivre dans l'hostili- 
té. IIS en ont transmis le codé à leurs 
enfants. 


Tout se complique 
Mais tout se complique: à l'école, ceux-ci 


sont mécaniquement exposés à l'écartè- 
lement entre leur culture et la nôtre. 


Pouvons-nous vraiment espérer qu'ils 
s'en sortent bien, alors que “nos en- 


fants”, exposés aux boulsversements 
familiaux, perdent la boussole? 


ls s'en sortent donc aussi mal que possi- 
ble. Avec les mêmes expédients que les 
“nôtres”: alcoolisme, drogue, violence, 
délinquance. Avec parfois d'autres aller- 
gies: dans nos écoles où le personnel 
enseignant a tendance à se féminiser, 
les garçons issus de familles musulma- 





trême-gauche qu'il n'osait plus plaisanter 
Sur le Coran ou l'islam dans la rue, on ne 
sait jamais. Moi, ça ne me fait pas rire. 

Mine de rien, la fatwa de Komheiny a 

provoqué un séisme planétaire, un véri- 
table Hiroshima moral. Elle fera des 
petits, nous pouvons faire confiance à 
l'humanité en marche. Or, la pratique de 
la terreur est diablement convaincante. 


La foice des émotions primaires est 
d'autant plus prégnante aujourd’hui 
que la part du langage rétrécit, 
cédant la place au non-dit des images 
qui défilent dans un coin du living 
sans jamais répondre 
aux velléités d’interrogations 
ou aux réactions des enfants. 


| 
| 


nes, stupidement privilégiés par le statut 
que leur confère la religion, renäclent, le 
mot est faible, devant l'autorité des fem- 
mes. Seigneurs à la maison, cancres à 
l'école, parias dans la rue, mais que voilà 
d'excellents ingrédients pour fabriquer 
d'insupportabies petits cons. Car la souf- 
france, surtout quand elle est honteuse, 
ne produit que très rarement l'intelligen- 
ce et la bonté. Voir nous autres. 

Pour remédier à tous ces maux, de bon- 
nes âmes s'emploient à faire passer 
l'idée du droit de vote ou las immigrés. 
Dans un premier temps, il va, me sem- 
ble-t-il, de soi Tous ceux qui vivent et 
travaillent dans une région devraient 
avoir la possibilité de se faire entendre 
sur le plan politique, d'élaborer des pro- 
grammes qui reflètent leurs aspirations 
et de choisir les personnes les plus sus- 
ceptibles de les défendre et de les faire 
passer. Un temps de réflexion. Ça, c'est 
le bla-bla: pas un mot de ce que je viens 
d'écrire ne met en question l'existence 
électorale d'Agir ou du FN. Pourtant, 





Chacun d’entre nous 
est la projection 
d’une affectivité 

qui s'est développée 

dans l'enfance 
sur un terreau 
déterminé et c'est 
elle qui conditionne 
nos relations avec le 
monde et les idées. 





nous savons tous que la liberté de ma- 
nœuvre de ces partis est une menace 
pour la démocratie et les draits de l'hom- 
me, qu'une fois au pouvoir, ils feront 
comme leurs anciens et que nous retour- 
nerons à l'ordre des tombes et des 
camps pour tout qui pense et sort du 
rang. Personnellement, je suis totale- 
ment, hystériquement opposée à leur 
reconnaissance officielle. Et je me torche 
que l'extrême-droite, interdite de façade, 
échappe à de soi-disants contrôles en 
tombant dans la clandestinité. Qu'elle y 
tombe, bon dieu, et le plus vite et ke plus 
bas possible, que les médias, contraire- 
ment à leur foutue habitude, veuillent 
bien l'y oublier, qu'on boucle ses ténors 
et Ses Sponsors: sans fric et sans gloire, 
la clandestinité, on y résiste pas, à moins 
de devoir défendre sa peau. 


Charia, fatwa, etc. 
Oui-oui, et dans les conditions actuelles, 
chers amis, répondez-moi la main sur le 
cœur et lès yeux dans les yeux, le droit 
de vote aux immigrés, n'est-ce pas auto- 
matiquement le visa pour la création d'un 
parti intégriste qui formera les flics mu- 
sus et autres égorgeurs de la Charia? 


J'ai entendu dire à un fps) militant d'ex- 





Le FIS algérien me semble aussi abomi- 
nable et dangereux que les SA alleman- 
des. 

Quand on réclame la mise hors-la-loi de 
l'extréme-droite, il serait inconséquent de 
ne pas réclamer celle de l'iégrisme 
musUIMan. 

D'accord, d'accord, diront les juristes, 
arrangez-nous donc quelque chose qui 
nous permette de formuler pertinemment 
la nécessité de l'interdiction des partis 
fascistes et intégristes au nom de la 
liberté de pensée et du droit à la liberté 
d'expression. 

Que le meilleur gagne, s'écrieront les 
lluminés! “On n'a qu'a" proposer aux 
gens toutes les théories politiques et 
philosophiques, en débattre contradictoi- 
rement et attendre le verdict populaire. 

De très bon aloi, certes, mais quelle est 
donc l'instance, désintérassée, suffisam- 
ment équipée et dotée d'un réel pouvoir 
qui va nous organiser ça? 

Combien de temps faudra-t-il pour don- 
ner à tous les moyens de comprendre 
notre société, ses problèmes, leurs origi- 
nes, les solutions préconisées et d'envi- 
sager chaque fois leurs conséquences? 


Comment fera-t-on, dans le marasme 
actuel, pour intéresser à cet austère 
effort d'information une majorité significa- 
tive d'électeurs? 

Si demain, on ouvrait un référendum sur 
le rétablissement de la peine de mort et 
même de la torture dans certains cas 
(vous savez, pour les violeurs et les 
éventreurs de femmes enceintes}, qui 
pourrait affirmer qu'il serait rejeté? 

Voter, aujourd'hui, dans l'urgence de la 
ie ne sert plus à rien sauf à 
permettre l'installation définitive du totali- 
tarisme nouveau. Car il existe une réalité 
incontournable et que négligent les hom- 
mes politiques, (j'utilise ici le mot “hom- 
me” au sens mâle du terme), ainsi que 
les penseurs, informateurs, formateurs et 
petit personnel de transmission: chacun 
d'entre nous est la projection d'une affec- 
tivité qui s'est développée dans l'enfance 
sur un terreau déterminé et c'est elle qui 
conditionne nos relations avec le monde 
et les idées. Si nous ne rencontrons pas 
lès autres, sur ce terrain-là, nous som- 
mes condamnés à vivre en état de guer- 
re permanente, ainsi que nous en aver- 
tissent les grandes cités américaines, par 
exemple. 


Appel au dialogue 

J'ai souhaité longtemps que sait ouvert 
un dialogue entre Belges et immigrés. 

Par quartiers, par exemple. Qu'on orga- 
res des débats a quon $ Se) Jai 
1993. lors du passage à Bruxel les d une 
de mes pièces, La Pomme des Hommes. 
J J'imaginals quel que ce SMATÈQUE 


participants auraient pu dre ce qu ils 
pensaient et sentaient sans défiance et 
sans fureur. Les animateurs de Centres 
de Jeunes, plutôt d'accord, n'étaisnt pas 
vraiment chauds. | me semble qu'ils 
avaient peur. | » a POUF des ques- 








tions qu'il faut Savoir poser: les principes 
de notre législation, nos valeurs sont 
fondées sur les droits de la personne, 
pas sur ceux du groupe ou de la famille. 
Jé né sais si c'est migux ou pire, mais 
moi, j'ai été élevée comme ça: à vingt et 
un an, j'ai reçu le droit de vivre ma vie, 
personne ne pouvait en principe m'impo- 
ser Lun époux, une religion, une profes- 
sion, un lieu d'habitation, un mode d'exis- 
tance. J'en ai largement profité. Je n'ai 


pu le faire que parce que ce droit appar-- 


tenait à tous st à toutes. Je ne peux 
fermer les yeux sur les contraintes que 
subissent les files dans certains milieux 
de l'immigration, les études qu'elles sont 
obligées d'abandonner, les mariages qui 
leur sont imposés. Ces filles, ces fem- 
mes, parfois baltues et traitées comme 
des chiens, menacées dans leur vie ou 
leur intégrité physique, j'ai le sentiment 
que nous en sommes responsables et 
äue nous devrions leur ouvrir notre ports 
pour les aider à se soustraire à un ordre 
barbare. J'ai envie de le leur dire, de le 
dire à leurs frères, à leurs pères, à leurs 
mères et d'entendre en réponse autre 
chose que des menaces pas même 
voilées. 

J'ai grandi dans un pays où chacun a le 
droit d'adhérer ou non à une religion, 
d'émettre des réflexions critiques sur 
toutes les options philosophiques et 
politiques, d'en faire des livres, des films, 
des pièces de théâtre. Ce droit, c'est 
vrai, n'est pas toujours respecté. Au 
moins a-t-on la possibilité de le revendi- 
quer et de le défendre, sans être con- 
damné à mort par des cinglés qui pas- 
sent à l'acte comme dans un cauchemar. 
C'est ce contrat minimum que notre 
système propose. Pour le faire respecter, 
la Belgique a, entre autres, profondé- 
ment modifié les lois qui régissent le 
statut de la femme et de la famille, elle 
8 est sl que Smet sur la _e 


nas 


que rte ioremie reste | par 


allleurs livrée aux lois de la jungle. Mais 





le scandale de l'inégalité sociale n'est 
pas une raison suffisante pour accepter 
en plus le retour à des règles de com- 
portement moyenägeuses. 

C'est vrai, personne ne s'est jamais 
inquiété de savoir si les candidats immi- 
grés se rendaient compte de ce à quoi ils 
s'engageaient en décidant de vanir vivre 
chez nous. Personne n'a sans doute 


jamais pris la peine de les en informer. 


Un représentant Syndical de la commu- 
nauté immigrée me racontait il y à quel- 
ques années qu'un Marocain était venu 
se plaindre amèrement chez lui de l'inter- 
diction qui lui était faite d'amener sa 
femme en Belgique. Le syndicaliste était 
formel: c'était de la foutaise, on lui en 
avait menti, qu'il apporte ses papiers. En 
consultant son dossier, il constate que là 
femme du plaignant est installée à Bru- 
xelles, au domicile conjugal, avec ses 
enfants, Aigrement sommé ds s'expli- 
quer, l'autre lui répond innocemment, et 
j'en suis convaincue, de bonne foi: Oui, 
mais ça, c'est la vieille. 

Mon copain s'est alors lancé dans un 
exposé circonstancié sur le régime matri- 
monial en Belgique, qui excluait la biga- 
mie. Le pauvre Marocain s'en est allé, 
profondément troublé par cette nouvelle 
atteinte à ses droits imprescriptibles: on 
l'empéchait de vivre selon les préceptes 
de sa religion. 

Sans vouloir me lancer dans un débat de 
fond sur la supériorité de la monogamie, 
dont je tombe d'accord avec mes contra- 
dicteurs immigrés qu'elle est purement 
formelle et qu'il vaudrait peut-être mieux 
pour les enfants que les hommes vivent 
avec toutes leurs femmes et vice-versa 
{mais là, ils ne sont plus d'accord), c'est 
ce genre de malentendus qu'il faut met- 
tre à plat avant toute chose. Je suis par- 
tante pour essayer. 

Pour une fois, j'aimerais bien que les 
lecteurs disent ce qu'ils en pensent, ça 
Res on peut réver, déboucher sur de 
‘action. 


+ Chiquet Mawet, août 1994 


Salut Cécile! 


J'espère que tu ne m'en voudras pas trop 
du caractère impersonnel de cette réponse. 


elui-ci s'explique non seule- 
( ment par le fait que nous ne 
nous connaissons pas mais 
aussi parce que ta lettre 
ayant été rendue publique, la réponse le 
devient tout autant et, par conséquent, 
un peu anonyme. Mais anonyme ne veut 
pas dire anodine. C'est justement parce 
que tu soulèves des questions importan- 
tes qui ne touchent pas que toi que j'es- 
saie d'y répondre, et de cette façon. De 
même, j'espère que tu ne m'en voudras 
pas de faire référence à des expériences 
politiques ou à des faits historiques que, 
me semble+-il, tu ignores ou bien ou- 
blies, mais qui sont, à mon sens, indis- 
pensables pour comprendre les choses 
présentes et proposer les solutions. 


Amnésie 

Tu y fais d'ailleurs référence lorsque tu 
évoques le EEE et l'actuelle amné- 
sie des gens à son égard. Mais s'il est 
vrai que ces personnes ont lendance à 
oublier, je ne crois pas qu'ils oublient 

complètement. Ils ne savent pas trop 
bien et, surtout, ils ne comprennent pas 
vraiment ce qui se passe réellement en 
ce moment-mème. Leur vision est biai- 
sée et, de ce fait, leurs réponses aussi. 
Et d'une certaine manière ce que tu leur 
reproches, tu le fais aussi à ta façon. Je 
ne dis pas cela en prétendant détenir là 
vérité, et être le seul à le faire - i| est 
évident que j& peux me tromper sur ce 
point comme sur d'autres -, mais, en ce 
cas et suite à des discussions que j'ai 
eues avec d'autres personnes, il me 
paraît essentiel de dénoncer un méca- 
nisme de réaction politique qui fonction- 
ne chez beaucoup de personnes. Qui 
fonctionne parce que certains ont intérêt 
à ce que cela se passe comme cela, et 


pas autrement, et qu'ils ont recours à 
tous les moyens, médiatiques ou autres, 
pOur Céla. 


Commémorations 

Tu sembles ainsi regretter que les “lon- 
gues commémorations du cinquante- 
naire du débarquement" n'aident pas les 
gens à faire “la relation entre les antécé- 
dents nazis et la situation actuelle” Et 
moi je pense que, au contraire, l'un des 
objectifs de cette commémoration con- 
siste bien à égarer les gens sur la rela- 
tion entre les antécédents nazis et la 
situation actuelle. : 

Mais de quelle commémoration: s'agiti 
d'abord? J'y ai surtout vu des parades 
militaires et des prétextes à faire des 
parades militaires, des images de com- 
bat mais sans Sang versé (comme pour 
la guerre du Golfe}, jamais de véritables 
horreurs, sauf des ruines mais rien sur 
les gens qui étaient dessous - des ima- 
ges d'armes, de chars, de bombes. 

Rien ou presque, sur le fascisme et le 
nazisme, la montée de ces mouverients, 
comment en était-on arrivé là, qu'est-ce 
qui avait permis cela, CEUX QUI avaient 
permis cela. Bref rien sur les causes 
profondes et véritables du triomphe fas- 
ciste. Or, je reste persuadé que si l'on ne 
comprend pas les causes on ne peut pas 
lutter efficacement contre les conséquen- 
ces. Cet escamotage médiatique (mais 
qui est bien évidemment politique pur 
jus) permet de cultiver chez le peuple 
médiatiquement abreuvé, à l'image d'un 
Es) RES En su ae gene 


peu comme ceux qui ro le tavai ds 
pompiers mais qui oublient les causes 
des incendies! 





Libération”? 
Le problème, c'est que l'armée améri- 
caine ne jouait qu'en partie un rôle de 
pompier. Elle remplissait aussi, et sur- 
tout, l'objectif des dirigeants américains 
qui était (est encore) de contrôler le mon- 
de, notamment contre la prétention, à 
l'époque, des dirigeants staliniens de 
faire pareil. Au passage, l'Europe occi- 
dentale a récupéré la démocratie parle- 
mentaire qui certes vaut mieux que la 
dictature fasciste mais qui, on le voit 
encore de nos jours, est impuissante à 
supprimer l'exploitation économique, - le 
chômage, la misère, la faim et la guerre. 
C'est de cette “libération"à dont il s'a- 
git? Quelques soldats américains ont 
certes pu croire qu'ils “libéraient en 
restaurant la démocratie de leurs chefs 
(je parle des plus hauts) s'en foutaient 
bien à l'époque. ils l'ont d'ailleurs bien 
prouvé par la suite avec toutes leurs 
guerres néo-coloniales (Corée, Vietnam, 
Cuba...). 
Quelques habitants français ont constaté 
que, effectivement, ils étaient "libérés", 
c'est-à-dire débarrassés de la présence 
non pas “allemande” mais “nazie” (cf la 
confusion scandaleuse mais pas inno- 
cente qu'il y eût à propos du dernier 14 
juillet en France avec le défilé de sec- 
tions militaires allemandes - l'idéal étant, 
n'est-ce pas, qu'il n'y eût point de défilé 
militaire du toutl}. Mais la libération pro- 
fonde, réelle, celle qui signifie la fin du 
salarat, de l'exploitation économique, de 
l'oppression sociale et culturelle, on l'at- 
tend toujours. Notons au passage que 
tous ceux qui se sont gargarisés de l'ex- 
pression ‘lutte de libération nationale”, 
maoïstes, gauchistes et autres, $e re- 
trouvent bien en peine de critiquer cette 
“libération” du 6 juin 1944 qui repose 
finalement sur des critères identiques. 
Et ce n'est pas un hasard si les maoïstes 
de la Gauche Prolétarienne, qui ont tenté 
après Mai 68 de récupérer la mystique 
de la Résistance à l'occupation nazie, 
sous le vocable de Nouvelle Résistance 
(mais de façon ambigué, avec des con- 
séquences nationalitaires et consensuel- 
les perverses) se retrouvent pour quel- 
ques-uns d'entre eux, et pas des moin- 
dres, aux commandes du spectacle poli- 
tico-médiatique… 


Montée du fascisme”? 


On en arrive peu à peu à la question de 
l'anti-fascisme, puisqu'il était déjà ques- 
tion de cela. Cette façon de traiter le 6 
juin et la “libération” du fascisme n'est 
donc pas innocente, bien au contraire. 
Car cette écriture de l'histoire fournit aux 
populations médiatisées la grille de lec- 
ture ad hoc pour la situation politique 
actuelle. Tu considères que la montée de 
l'extrème-droite représente actuellement 
le danger numéro un et que par consé- 
quent il faut lutter en priorité contre elle. 

ll importe de bien examiner les choses 
pour voir de quoi il s'agit effectivement. 
Tout d'abord, il n'est pas certain que sur 
le plan électoral l'extrème-droite progres- 
se de façon aussi spectaculaire qu'on 
veut bien le dire. Même un groupe 
comme No Pasaran, dont on a pu lire un 
article dans l'un des derniers numéros 
d'AL, se fait peur en se gargarisant des 
chiffres électoraux de l'extrême-droite… 
sans tenir compte du taux d'abstention - 
qui nuance bien des résultats - et en se 
trompant donc sur les véritables rapports 
de force socio-politiques. 

En fait, l'avancée la plus significative a 
lieu en Italie, avec les néo-fascistes aux 
dernières élections européennes, suite 
aux élections législatives italiennes. Et 
encore ne faut-il pas oublier, ni considé- 
rer comme secondaire, le fait que ces 
néo-fascistes italiens ont précisément 
abandonné leur parti néo-fasciste histori- 
que, le MSI au profit d'une configuration 
droite classique plus large. Là non plus, 
ce n'est pas un hasard. 

En Belgique, certains observateurs par- 
lent également d'avancée mais les cho- 
ses semblent plus confuses: si j'ai bien 
compris {ndir: je suis français), le Viaams 
Blok se stabilise en Flandre tandis que le 
Front National (francophone) progresse 
en Wallonie et à Bruxelles: plus que de 
"progrès" (avec guillemets SVP), il s'agit 








plutôt d'une percée, pour un parti jus- 
qu'alors inexistant électoralement; sorte 
d'anomalie par rapport à la scène politi- 
que européenne qui vient, en quelque 
sorte d'être comblée. Voilà pour la "mon- 
tée électorale de l'extrême-droite”. 


Le poids de l’abstention 

Mais par ailleurs, les partis d'extrême- 
droite viennent d'enregistrer ur coup 
d'arrêt en Allemagne, en Autriche, en 
Grèce. En Espagne, il n'y a pas de néo- 
franquisme véritablement consistant (la 
droite ressurgit, j'y reviendrai). En Angle- 
terre, cela reste marginal. 
Reste le cas de la France, et ce qui s'y 
passe est assez significatif des recom- 
positions an cours. Les résultats élec- 
toraux du Front national ne sont pas en 
progression mais tout simplement en 
stagnation, voire an régression. À condi- 
tion bien entendu de ne pas raisonner en 
pourcentage, ce qui relativise les don- 
nées en masquant par exemple le poids 
de l'abstention, mais en nombre de voix, 
en valeur absolue donc, ce qui est plus 
près de la réalité politique. Parti de pres- 
que rien, le FN atteint son zénith en 1984 
avec 4 millions de voix en faveur de Le 
Pen au premier tour des présidentielles. 





Au cours des élections de 1988 et de 
1989, ce chiffre redescend à 2 millions, il 
remonte à un pu plus de 3 millions lors 
du premier tour des législatives en 1983, 
et pour les récentes élections européen- 
nes de 1994, il revient à son niveau d'é- 
tiage de 2 millions de voix environ. 
Pourtant, certains continuent de gloser 
sur la montée électorale du fascisme en 
France. Quelles raisons donner à cette 
interprétation orientée? En fait, tout le 
monde politicien ne veut pas parler de 
ces chiffres et veut raisonner en terme 
de pourcentages. Il s'agit tout d'abord de 
minimiser l'abstentionnisme (rappelons le 
silence qui a entouré les 10% d'absten- 
tionnistes et les 10% de vote blanc ou 
nul, en Belgique, où le vote est pourtant 
pénalement obligatoire”). Il est vrai que 
déclarer haut et fort qu'un candidat n'est 
désormais élu en moyenne - dans les 
pays où le vote n'est pas obligatoire - 
que par moins de 20% des citoyens met 
à mal un système qui repose précisé- 
ment sur la fiction de la souveraineté 
populaire. || s'agit ensuite de donner plus 
d'importance qu'il n'en a au Front Natio- 
nal. 

Pour la gauche, c'est assez facile à com- 
prendre: ce n'est qu'en appelant, au 
second tour, au rassemblement de tou- 
tes les voix dites progressistes contre le 
fascisme, qu'il est possible de se faire 
élire en gomrmant toutes les saloperies 
qu'a pu faire cette même gauche étant 








au pouvoir. Pour la droite, ce n'est pas 
non plus sorcier à comprendre: il faut 
tenir un discours un peu ouvert, sur le 
registre du "votez pour nous, une droite 
moins dure, sinon vous aurez le Front 
National”. Bref, personne, surtout pas la 
gauche qui est largement responsable 
de sa montée, n'a intérêt à trop voir ré- 
gresser le FN, ni - dans la même logi- 
que-- à le voir trop avancer. 


La gauche et les fascismes 
Oui, la gauche est largement rasponsa- 
ble de la montée du FN en France. Je 
n'insisterai pas sur ce point qui est confir- 
mé par les analystes un tant soi peu 
lucides: contre-coup de la politique anti- 
sociale du PS, durcissement des inégali- 
tés sociales, replis frileux et identitaires, 
diabolisation politico-médiatque à des 
fins électorales, manipulations diverses. 
Je voudrai plutôt insister sur le fait que la 
gauche ne nous protège pas du fascis- 
me, Pire, même, dans le passé, c'est 
elle, la gauche, qui a directement contri- 
bué à l'émergence du fascisme. 

En lalie et en Allemagne lorsqu'elle a 
refusé d'amplifier les mouvements révo- 
lutionnaires en jouant le rôle de pompier 
pour là bourgeoisie. En Espagne lorsque 
les gauches euro- 
péennes ont refusé 
d'aider directement 
les républicains es- 
pagnols par crainte 
de la contagion révo- 
lutionnaire anarchis- 
te. En France, lors- 


que la chambre des 
députés du Front 
populaire, à majorité 
de gauche, a remis 
les pleins pouvoirs à 
Pétain. Au Chili, lors- 
que la politique anti- 
révolutionnaire  d'Al- 
lende, qui refusa 
d'armer les comités 
ouvriers tout en nommant un certain gé- 
néral Pinochet à la tête des troupes chi- 
liennes, ouvrit la voie à une dictature 
sanglante. Etc, etc, on peut multiplier les 
exemples. Exemples que ni les socialis- 
tes, ni les communistes complices (qui 
ont besoin l'un de l'autre) ne veulent 
véritablement évoquer, et pour causel 
C'est à nous de les démasquer... 

Ce qui s'est passé peut se reproduire, 
d'autant que la gauche nous offre de 
moins en moins la garantie du contraire. 
C'est important de s'en souvenir pour 
refuser toutes les opérations, qu'elles 
soient de “base” ou pas, apparemment 
sincères ou non, de "grand front anti- 
fasciste” qui se traduira inévitablement 
par un appel à voter à gauche ou à se 
désister pour le candidat républicain le 
mieux placé. On a ainsi vu, lors d'une 
élection municipales à Nice dernière- 
ment, la gauche appeler à voter pour des 
candidats proches de l'ancien maire 
Jacques Médecin dont les idées et la 
gestion ne sont guëre éloignées des 
pratiques d'extrême-draites, c'est le 
moins que l'on puisse dire! C'est ainsi 
que reculeront le fascisme et ses idées ? 
Certainement pas! 


Racisme et la xénophobie 
Sur le plan organique, il est certes évi- 
dent que les partis d'extrême-draite se 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 


renforcent de leur audience électorale, 
même relative ou stabilisée. Mais pour 
ces partis autoritaires, le nombre ne fait 
pas forcément la force. En fait, de façon 
plus générale, c'est le succès des idées 
d'extrême-droite en dehors de leur éti- 
quette politique ou de leur origine qui 
pose le problème le plus grave. Et pas 
n'importe quelles “idées”: le racisme et 
la xénophobie ont indiscutablement le 
vent en poupe dans la plupart des pays 
européens, si l'on s'en tient à ce conti- 
nent, Je n'insisterai pas sur les incidents 
et manifestations qui défraient la chroni- 
que, à commencer par celle de l'Allema- 
gne où, effectivement, les affaires sont 
graves. Peut-on, pour autant, parler de 
remontée du nazisme? Ou même de fas- 
cisme, qui se situe à un échelon diffé- 
rent. Je ne crois pas. Le racisme ét la 
xénophobie ne sont malheureusement 
pas l'apanage de l'extrême-droite. 


Il ne faut pas oublier que l'abolition offi- 
cielle de l'esclavage, système qui repo- 
sait largement sinon totalement sur des 
raisonnements racistes, n'est que très 
récente dans l'histoire de l'humanité. Il 
ne faut pas oublier non plus que c'est le 
Staline de la Révolution française, Napo- 
léon Bonaparte, qui révoqua en 1802 la 
première tentative officielle de l'esclava- 
ge, celle du 4 février 1794, et qui envoya 
les soldats de la glorieuse Révolution 
française contre les noirs Haïtiens qui, du 
coup, s'étaient révoltés contre cette révo- 
cation (épopée de Toussaint Louverture). 
C'est bien entendu le nazisme qui a 
porté plus loin dans l'horreur, la logique 





Dans les pays où le vote 
n'est pas obligatoire, 

un candidat n’est désormais 
élu en moyenne que par 

moins de 20% des citoyens. 
Dur dur, pour un système 
qui repose précisément 

sur la fiction 
de la souveraineté populaire. 





du racisme avec le racialisme, à savoir la 
suprématie d'une "race" Sur une autre. 

Mais le fascisme lui-même, dans sa 
genèse historique, italienne, et tout auto- 
ritaire qu'il fût, n'était pas au sens strict 
un mouvement raciste, an tous les cas 
pas plus que les droites ou les gauches 
républicaines de l'Europe qui partaient à 
la conquête colonialé du monde. Des 
personnages comme Jules Ferry, grande 


figure de la gauche républicaine et laïque 
en France, n'avaient que peu à envier, 
de ce point de vue, à un théoricien du 
racisme comme Gobineau. Et le racisme 
qui oppose certains Tutsis et Hutus au 
Rwanda-Burundi ne s'accompagne, que 
l'on sache, d'une organisation de type 
fasciste ou nazi. 

Une chose est sûre: les politiques xéno- 
phobes et/ou racistes ne sont pas l'apa- 
nage de tel ou tel courant. On le voit bien 
en France où ce sont les “socialistes” qui 
ont adopté les mesures les plus dures 
vis-à-vis de l'immigration et choisi un 
discours de plus en plus démagogique 
(le “seuil de tolérance" ou encore “on ne 
peut pas accueillir toute la misère du 
monde” lancés par Rocard, la seconde 
phrase ayant été reprise, non sans jubi- 
lation perverse, par Le Pen, au cours 
d'un débat télévisé). 

Et là, il faut distinguer deux choses: le 
sentiment des gens de ce domaine et 
l'utilisation qu'en font les politiciens, quel- 
les que soient les idées qu'ils dévelop- 
pent ou les valeurs qu'ils représentent. 
Je ne m'étendrai pas sur le premier po- 
int, symptomatique d'une misère psy- 
Chologique grandissante chez des gens 
dépassés par la situation. 

Le second point mérite d'être davantage 
traité car il est généralement plus négli- 
gé: le système capitaliste at-il Intérêt 
à laisser se développer le racisme et 
la xénophobie? 

Logiques capitalistes 
Pour y répondre, il faut s'interroger sur 
les propres intérêts du capitalisme. 
Ceux-ci sont simples: perdurer, se déve- 
lopper. Ce qui signifie: développement 
d'un marché mondiale tous azimuts, 
avec division sociale et internationale du 
travail, extension toujours et partout du 
salariat et de la marchandise. Jusqu'à 
preuve du contraire, le meilleur système 
politique qui garantit ce développement 
et l'exploitation économique du capital, 
c'est la démocratie parlementaire: les 
citoyens-travailleurs soutiennent de leur 
plein gré un État qui est le meilleur ga- 
rant de l'exploitation salariale. (ls y croi- 
ent. Ils travaillent moins mal que dans un 
pays où la contrainte socio-politique est 
trop forte (le goulag est improductif, de 
même qu'Adam Smith, théoricien de 
l'économie libérale, avait condamné l'es- 
clavage pour les mêmes motifs). Grâce 
au système législatif et au consensus 
social, l'État peut remédier aux excès du 
libéralisme sur les plans économiques, 
sociaux et écologiques (c'est la fameuse 
régulation}. | peut opérer une certaine 
redistribution des richesses, intégrant au 
passage les contestataires vite recasés à 
une place tranquille de cogestion (bu- 
reaucratisation du mouvement ouvrier). 
Le Capital veut la stabilité mais c'est 
mission impossible puisqu'il se fonde sur 
des éléments et des valeurs (concurren- 





APRÈS LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 
REPRENDRE LES MÊMES OÙ LES AUTRES, 
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Les principaux partis politiques, qu'ils aient gagné ou perdu des 
électeurs, prétendent tous lutter contre la crise et pour l'emploi. 
Or il s'agit d'un miroir aux alouettes. Le plein emploi est en effet une illusion, ne fût-ce 
que par l'essor de la productivité dû aux technologies de plus en plus performantes. En 
outre, chacun de ces partis a participé aux plans d'austérité successifs, lesquels ont eu 
pour conséquence de réduire les possibilités de consommation, alors qu'il n'y a jamais 
eu autant de produits à consommer. Cette impasse est celle d'un mode de production 
dont le but est d'engranger le maximum de profits. Ce qui conduit les producteurs à se 
livrer une concurrence sans merci. D'où notamment les délocalisations, fusions, ab- 
sorptions et redisibutions des activités. Lä-dessus les formations politiques n'ont au- 
cune prisé, pas plus que sur les marchés des matières premières où la spéculation 


règne mondialement. 


Le minimum de réalisme ou d'honnêteté consisterait, pour les politiques, à reconnaître 
leur impuissance face aux évolutions économiques. Et à ouvrir dès lors un vaste débat 
public sur les mutations qui affectent tous les aspects de notre vie en société, en vue 
de les comprendre d'abord, ensuite de les orienter autant que faire se peut. Sinon, de 
scrutin en scrutin, l'extrême droite attirera de plus en plus de désenchantés, d'aigris, 
d'exclus et de déboussolés. C'est à promouvoir et alimenter pareil débat que le 
CREPS s'emploie depuis plusieurs années déja. 
+ Club de Réflexion sur les Phénomènes de Société 
24/11 rue Forestière 1050 Bruxelles 02/647.14,29 
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ce, inégalité, injustice) qui sont génératn- 
ces d'instabilités. Comment résoudre 
alors la quadrature du cercle? En gérant 
précisément cette instabilité, par à 
coups, de façon pragmatique ou désor- 
donnée car n'oublions pas que, même 
s'il repose sur un certain nombre d'idées, 
le Capital est loin d'être monolithique et 
incamé par une seule personne ou une 
seule puissance. |! est lui-même contra- 
dictoire, il est contradiction. Pour les 
marxistes, cette contradiction est à terme 
auto-destructrice et mènera inéluctable- 
ment à la disparition du Capital, pour les 
anarchistes, il n'en est rien, elle est tragi- 
quement motnce, chaque guerre mon- 
diale, chaque crise économique, écologi- 
que ou autre, venant implacablement 
relancer la machine. 

Le Capital - ou plus exactement toutes 
les factions du Capital (bourgeoisies, 
politiciens..), favoriseront ou combattront 
le racisme dans la mesure où cela les 
arrange. || y a bien entendu des conflits 
d'intérêts entre les différentes factions, 
les différents pays, entre ceux qui ont 
une vision à court terme ou à long terme. 
Mais tout cela n'empêche pas les frères 
Michelin (les pneumatiques) de faire 
venir à Clermont-Ferrand des ouvriers 
turcs ou marocains en pleine vague de 
chômage au début des années quatre- 
vingts et en pleine période de "racisation” 
du discours politique, quitte à entamer 
par la suite, en ce moment-même, toute 
une série de licenciements. Tout cela 
n'empêche pas tel ouvrier clermontois de 
ma connaissance, parfaitement au cou- 
rant de ces épisodes, de se déclarer 
raciste et de voter occasionnellement 
Front National pour faire chier le monde! 


Et l’on reparle du Pape... 
ll en résulte deux choses: tous les politi- 
ciens peuvent mener des politiques xé- 
nophobes ou racistes si nécessaire; la 
montée et l'arrivée au pouvoir de l'ex- 
tréme-droite repose donc sur d'autres 
intérêts. Et, là, les choses se compli- 
quent car il n'est pas facile de déméler 
l'ensemble des intérêts an jeu. Mais ce 
n'est qu'en les démélant que nous arrive- 
rons à les clarifier, et à nous donner une 
chance de nous débarrasser de tout ce 
qui nous domine et nous opprime. Dans 
ce contexte-là, considérer, comme tu le 
fais Cécile, “e Pape moins dangereux 
que l'extrême-droite" me semble une 
erreur, une double erreur: car le Pape 
comme l'extrême-droite n'est que l'une 
des manifestations de cette même auto- 
rité que nous voulons détruire. En com- 
battant le Pape nous combattons l'ex- 
trème-droite et réciproquement. 
Du coup, ce que nous considérons 
comme “extrème-droite" dépasse large- 
ment les rangs spécifiques de l'extrême- 
droite politicienne” au sens strict. 
Ce qui se passe actuellement en Italie 
est très révélateur. Ce pays est actuelle- 
ment le laboratoire de la réaction car 
c'est là que les luttes sociales sont les 
plus dures et que l'assise du mouvement 
ouvrier est la plus radicalisée. C'est donc 
très important pour la suite des évène- 
ments, comme en France, par exemple. 
Le big-bang appelé par Rocard, qui s'est 
lui-même transformé en big crash pour 
l'incamation du néo-ibéralisme de gau- 
che, s'est bel et bien accompli de l'autre 
côté des Alpes. Qui aurait imaginé de 
tels renversements il y à un an tout au 
plus? On peut parfaitement imaginer en 
France une opération “mains propres”, 
surfant sur le mécontentement anti-politi- 
cien et anti-établissement, bien réel mais 
sans grandes perspectives révolutionnai- 
res, et qu'il suffirait de retourner dans le 
bon sens. Si Le Pen était intelligent, il 
dissoudrait son part, comme le MSI en 
ltalie, accepterait de rentrer dans une 
coalition de droite plus large et attendrait 
tranquillement son heure. Si cela ne 
marchait pas, et si l'établissement de 
gauche allié à la grande bourgeoisie 
transnationale décidait de se débarras- 
ser des ringards du Parti Socialiste, on 
pourrait assister à une autre opération, 
avec le condottiere local cette fois, Tapie, 
qui mênerait son big bang sur fond de 
démagogie médiatique. 


… et de Bernard Tapie! 
Et là, le fascisme n'est pas forcément où 


on le croit, pas toujours à droite. Que ce 
Tapie, qu'un tel escroc, habile, sédui- 
sant, mais escroc quand même, qui une 
fois arrivé à la tête de l'entreprise Testut, 
PME de pointe, florissante, intégrée dans 
sa région et tout et tout ce que voudrai- 
ent écolos au régionalistes, s'est em- 
pressé de licencier et de transférer une 
partie de la production en Asie du Sud- 
Est, que cet homme ait pu recueillir l'as- 
sentiment d'un grand nombre d'électeurs 
inquiète tout autant que les scores réali- 
sés par Le Pen - De Villiers. 

On peut même se demander si le danger 
n'est pas supérieur car, là, dans la peste 
émotionnelle du fascisme, on y est en 
plein, avec les shows médiatiques et les 
délires de masse opportunément four- 
nies par une équipe de football qui rem- 
plit les stades et qui constitue un excel- 
lent moyen de se bâtir une notoriété 
publique. Après tout, là où Bedusconi à 
réussi, en S'appuyant sur une équipes de 
football (celle du Milan AC dont les cou- 
leurs rouges et noires ont soumoisement 
pris le relais des chemises noires d'un 
Mussolini inspiré par son grand-père 
anarchiste) pourquoi Tapie n'y arriverait- 
il pas, avec un Olympique de Marseille, 
certes mis à mal par un conglomérat 
hétéroclite d'opposants politico-sportits à 
la personne de Bernard Tapie mais Ca- 
pable de rebondir? Auquel cas, c n'est 
plus seulement contre les meetings de 
Le Pen qu'il faudrait manifester mais 
aussi, et peut-être surtout, contre toutes 
les apparitions politiques de Tapie. 

Bien sûr, certains démagogues au petit 
pied pourront rétorquer: tout osla n'est 
que du discours d'intellectuel, du bla-bla 
coupé de la réalité, les références histori- 
ques on s'en fout. C'est à la mode de 
répondre de cette manière-là. Ce sont 
des propos que j'entends souvent, même 
chez des personnes qui se disent pro- 
Ches de nous. Je suis heureux que toi, 
Cécile, tu n'aies pas jeté à la poubelle de 
la pensée et de la mémoire toute réfé- 
rence à l'histoire tragique de l'expérience 
fasciste, Mais il faut aller jusqu'au bout 
dans cette approche-làl Je suis toujours 
partisan d'en Savoir plus dans ce dornai- 
ne, pour agir mieux. Car outre le fait 
que de taxer nimporte quelle réflexion 
d”intellectualisme” nous mène sur les 
pentes savonneuses des Khmers Rou- 
ges qui asphyxiaient par des sacs plasti- 
ques quiconque portait des lunettes et 
pouvait donc ressembler de près ou de 
loin à qui était supposé médecin, ensei- 
gnant ou technicien... pentes savonneu- 
ses qui Sont celles du fascisme le plus 
dur, le plus horrible, celà revient aussi à 
remettre notre réflexion aux intellectuels 
patentés, payés par le pouvoir en espè- 
ces, en nature ou en prestige, cela re- 
vient également à mépriser le bas peuple 
qui serait incapable de réfléchir avant 
d'agir. ce qui est faux, bien entendu, 
dangereux et contradictoire avec notre 
souci d'auto-libération, d'autonomie. En 
fat, ceux qui disent ça sont soit incons- 
cients, soit proches d'une manière ou 
d'une autre de la gauche pour laquelle ils 
roulent en définitive, ét de cette extrême- 
gauche qui est à la gauche ce que la 
péctine est à la confiture: un moyen de 
faire prendre la gelée, le tout étant du 
sucre pour attirer les mouches! 

La conclusion, brève, finalement brève et 
simpliste de tout cela, c'est qu'il n'y a pas 
de combat facile ni de recette Simple: le 
grand rassemblement anti-fasciste n'ap- 
portera pas plus de solution que de crier 
ex nihilo vive la révolution. La révolution 
est un processus qui doit venir à l'issue 
d'une intense pratique sociale, qui cons- 
tate ses impasses, ses contradictions et 
qui veut alors les surmonter par la gran- 
de rupture. À nous d'être présents par- 
tout, le plus possible, le mieux possible, 
de faire entendre cette voix, at de donner 
les moyens de cette action, Exercice 
difficile, ingrat, dont les conclusions et les 
choix n'appartiennent qu'à ceux qui les 
ménent, en fonction des rapports de 
force, du nombre, du contexte. 

À l'aube de l'an deux mille, l'humanité est 
à un tournant. Ce n'est pas le moment 
de retomber dans les vieilles ornières… 
Je n'ai qu'une vie, j'en ai marre de voir 
que certains tirent les marrons du feu 
tandis que nous restons les dindons de 
la farce... + Philippe Pelletier 


EN DÉBAT / EN RÉPONSE CÉCILE MESTREZ 


À propos d’antifascisme 


Avec 10% d'abstention, 10% de votes blancs ou nuls et 10% pour l’extrême-droite 
(Viaams Blok, Front National et Agir), le récent scrutin européen vit s'affirmer dans 
notre pays un incontestable désaveu de "la politique". Surprise? Pas vraiment. 


appelons-nous des fameu- 
ses élections législatives de 
novembre 1991: les “partis 
traditionnels" subirent un 
sérieux revers au profit des écologistes 
(surtout au sud, pour Ecolo) et de l'extré- 
me-droite (surtout au nord, où perce le 
Vlaams Blok). Depuis lors, les pontes 
réinstallés au pouvoir ont intégré dans 
leur panoplie de sermons la “réconcilia- 
tion du citoyen avec la politique”. Qu'est- 
ce à dire? 
Et d'abord, avec quelle politique veut-on 
nous réconcilier? Guy Sorman, chantre 
inconditionnel du capitalisme, déclara 
encore récemment à RTL: "La crise est 
une maladie du capitalisme, mais heu- 
reusement pas une maladie mortelle”. 
Comble du cynisme: pas mortelle pour 
lui, en tous cas. Au bout de vingt ans, on 
en est toujours là: on sacrifie les êtres 
humains, pas le système. Et notre classe 
politique d'invoquer le contexte intena- 
tional, dans lequel ils se vantent de "gé- 
rer la moins pire des crises possibles”. 
Triste idée de la politique... Panne géné- 
ralisée des idées? Faux. Mais comme 
par hasard, les analyses et propositions 
alternatives sommeillent dans des cer- 
cles trop discrets de chercheurs, de 
spécialistes. Rares sont ceux qui affron- 
tent la place publique. 

Tous pourris... 
De quelle envergure, de quelle largeur 
de vue fait preuve la classe politique 
pour nous réconcilier avec elle? À quel 
projet enthousiasmant nous propose-t- 
elle de collaborer, si ce n'est son propre 
maintien au pouvoir? Après avoir enten- 
du les politiciens parler les uns des aur- 
tres, fut-ce au ssin d'un même parti, on 
sourit lorsqu'ils réclament notre confian- 
ce. Inuble d'ajouter que les logiques 
partisanes n'ont plus rien à voir avec des 
idéaux, et qu'elles achèvent de dénaturer 
le jeu. Il faut aussi se rendre compte 
qu'un nombre croissant d'exclus ne peu- 
vent plus se sentir représentés par des 
politiciens qui s'entendent comme larrons 
en foire avec les dirigeants économi- 
ques, fossoyeurs des acquis sociaux de 
ce siècle. On nous ressert encore le 
fantôme du plein-emploi lié à la crois- 
sance économique, alors que depuis 
longtemps la croissance se fait au détri- 
ment de l'emploi. Logique certes absur- 
de, suivant laquelle de moins en moins 
de gens ont accès à la consommation de 
biens, produits par de moins en moins de 
travailleurs. Pas de démocratie sans 
pain, dit mon boulanger. Comment en 
effet peut-on espérer réconcilier avec la 
politique" des personnes livrées à la 
précarité, quotidiennement humiliées par 
les dificuités économiques? Les mé- 
dias-prétextes-à-pub, étalages de la 
Surconsommation et du gaspillage capi- 
taliste, ne font que renforcer leur senti- 
ment d'exclusion. Et que peut-on déceler 
des effets de la crise dans le mode de 
vie de la classe politique? 


Monter au créneau contre les dirigeants 
du moment, l'extrême-droite le fait égale- 
ment, et l'a toujours fait: "Tous pourris. 
sauf nous". Dès lors, confiance ou dé- 
fiance dans les politiciens, peu importe: 
tout dépend des armes que l'on se don- 
ne, des valeurs que l'on se choisit. Par 
“valeurs”, j'entends d'ici les principes et 
objectifs que l'on se fixe librement, et qui 
dépassent les intérêts particuliers et 
immédiats de notre situation. || est très 
préoccupant que les mentalités sembient 
s'orienter à l'opposé: on voit émerger de 
nouveaux corporatismes (défense exclu- 
sive des intérêts propres à un groupe 
particulier). Ainsi, le WOW, parti du 
Jième âge qui a récolté 3,4% des voix 
flamandes, à présent relayé par Plus au 
sud du pays. 
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Renouer avec “le” politique 
On me demande donc de me réconcilier 
avec “la politique”, mais jamais en un 
quart de siècle l'Etat ne s'est soucié de 
me former à la citoyenneté, en dehors 
des élections qui en perdent dès lors tout 
sans. À croire que ce divorce fait son 
affaire... De même, on me demande de 
m'informer, de m'intéresser, alors que le 
sommet de l'Etat est couvert par le se- 
cret du pouvoir monarchique. Une fois 
pour toutes, on ne peut pas vouloir gros- 
sir la foule derrière les barrières Nadar 
sur le passage des Saxe-Cobourg endi- 
manchés, et grossir an même temps le 
nombre de citoyens responsables. A 
tout cela, nous opposons un autre sens 
de la politique, ce que l'on peut appeler 


plus fondamentalement “le politique: le: 


fait de tenter de s'assumer de manière 
non-professionnelle comme partie pre- 
nante dans la "chose publique”, dans la 
gestion de "l'être ensemble", animés 
d'insatiables exigences d'émancipation 
collective. Cette politique-là, elle se fait 
partout et tout le temps; on tente de la 
faire vivre dans ces pages. C'est avant 
tout un pari sur la créativité de la collecti- 
vité, les conditions propices à cette dyna- 
mique demeurant à créer dans le même 
mouvement. Ne feignons pas de faire 
table rase de toute pensée politique 
antérieure: diverses formes d'aliénations 


ne datant pas d'hier sont plus vivaces 
que jamais, les antagonismes d'intérêts 
et de classes plus intriqués et féroces 
que jamais, le capitalisme plus que ja- 
mais à mettre à bas. Au niveau planétai- 
re, il importe de rompre au plus tôt avec 
la logique criminelle de la Banque Mon- 
diale et du Fond Monétaire International. 


Extrême-droite, 
écran de fumée? 

Le présent journal s'inscrit dans une 
histoire, celle de la pensée libertaire et 
de ses révolutions, qui comptent parmi 
les rares sursauts remarquables du der- 
nier siècle écoulé. Le pari sur la collecti- 
vi est inséparable de celui sur l'indivi- 
du, avec les mêmes réserves quant aux 
conditions actuelles de son autonomie. 
Valorisation de l'autogestion, de la res- 
ponsabilisation, critique de l'usage du 
pouvoir et de la hiérarchie... autant de 
principes qui relèvent d'une sorte d'hy- 
giène politique. Ainsi armé, on se rend 
compte que l'on ne critique plus du tout 
le pouvoir établi sur le même terrain que 
l'extrême-droite, essentiellement oppor- 
tuniste et convoitant le pouvoir. il s'agit à 
présent de monter que celle-ci est un 
épouvantail et qu'on en jugulera le suc- 
cès qu'à la condition de la traiter comme 
tel. Là réside peut-être le sens d'une 
lutte antifasciste bien comprise. 





ÉCOUTER, OBSERVER... AGIR! 


La police recrute 


Campagne européenne. Vendredi 3 juin 1994. 


Comme chaque jour, depuis le lancement de la campagne électorale européenne, les 
nervis de l'extrême-droite, Vlaams Blok en tête, Sillonnent le boulevard Lemonnier, la 
place Anneesens, la Bourse, la place de Brouckère. À chaque fois, le même scénario 
se répète. Jaillissant d'une camionnette banalisée, la seau de colle à la main et le 
pinceau entre les dents, deux gros flamingants constellent de leur prose ordurière les 
panneaux d'affichage gracisusement mis à la disposition des candidats par la ville de 
Bruxelles, tandis que deux autres primates, roulant des biscotauds, surveillent les 


alentours du champ d'action ainsi délimité. 


Vlaams Blok, Agir, FN, pour une fois tous d'accord, ils ont uni leurs forces, surcollant 
joyeusement au passage les affiches des autres attrape-électeurs. Et, comme chaque 
jour, je veille. D'habitude, accompagné de l'un ou l'autre clochard et d'un ou deux 
punks avinés, je m'empresse de donner le signal de l'arrachage dès les gorilles en 


pantalon partis vers leurs exploits futurs. 


Ce jour-là, je suis seul, salauds de pauvres, encore en train de cuver sans doute. 
N'écoutant que l'appel du devoir, je me mets néanmoins, vaillamment et solitaire- 
ment, à effacer le prurit affichiste de notre riante capitale. 

C'est alors que je m'entends hélé: aïe! me dis-je avant de me retourner: castagne, 
baston, me voilà surpris par un commando d'extréme-droite. Eh bien non, pas du 
tout, simplement une voiture de police s'est garée le long du trottoir. 

Je m'aproche, le sourire aux lèvres at les doigts écorchés, dégoulinant de colle pas 
encore sèche. Par la vitre baissée, un officier d'une quarantaine d'années, au col 
impeccable et à la coupe toute militaire, me tient à peu près ce langage: "Alorsi on 
arrache les affiches. Vous allez cesser une fois! On est en démocratie ici, tout le 


monde a le droit de s'exprimer”. 


“Cher monsieur, lui rétorquai-je, en tant que démocrate, je me sens obligé, hélas! 
d'achever ce que j'ai commencé, ne vous en déplaise..." 

C'est alors que du côté passager, une voix éructe: "Papiers!" M'approchant derechef, 
je distingue à présent une sorte de gros poussah suintant, en costume civil d'une 


propreté douteuse. 


J'exhibe donc ma carte d'identité dont il s'empare avec une avidité mal refoulée. 
“Puisque vous refusez d'arrêter d'arracher les affiches (de nos copains, pense-t-il à 
part lui car il pense, si, sil), je vous mets un procés: vous salissez la rue!" 

Je propose alors poliment de ramasser les déchets. Eh bien rien à faire, mon brave, 
ils s'en foutent, ce qu'ils veulent, c'est se venger de manière infantile d'un énergu- 
mêne osant supprimer de la vue du quidam la prose de leurs petits copains. 

Alors voilà: nonobstant le fait que l'orthographe de l'officier moyen est digne d'une 
première gardienne et à l'heure où la police de Bruxelles engage huit cents agents, 
restez au chômage, braves jeunes gens! Sans cela, vous risqueriez bientôt de défiler, 
en chemise brune et au pas de l'aie, devant les fenêtres du parlement, du palais royal 


et, pourquoi pas, du palais de justice. 


+ Flash 


Motivation du procès verbal intenté à Flash: ".. pour avoir arracher des affi- 
ches électorale soit-disant faschiste d apres le particuliers, et les 
avoirs jeter sur la voie publique, celle-ci non pu être ramasser pare 
qu'il y avait beaucoup de vent et il volait de tout coté" (sic). 


De la nature 
de l’'épouvantail 


Avec trois ans de-retard sur la montée du 
Viaams Blok en Flandre, un électeur 
francophone sur dix a voté pour l'exiré- 
me-droite en juin dernier. Les analyses 
en ont été abondamment menées dans 
tous les joumaux au-lendemain du scru- 
tin. On attribue peu de ces voix à un réel 
plébiscite d'un pouvoir fasciste, mais 
plutôt à un "vote de protestation”. C'est 
un vote étrange, qui se promène à la 


lisière du pouvoir. 1! aura suffit qu'Écolo. 


s'y compromette du bout des doigts (la 
négociation des écotaxes et les accords 
de la Saint-Michel), pour que nombre de 
voix lui échappent, notamment au profit 
de l'extréme-droite. Milieux défavorisés 
ou classes moyennes, ce vote de reiet 
séduit en tout cas les moins de 25 ans. 
L'analyse en est complexe. Savent:ils 
pour quoi, et contre quoi ils votent? Si les 
thèmes mis en avant par le Front Natio- 
nal sont simplistes, son programme est 
littéralement affigeant. Tant sur l'immi- 
gration que sur d'autres thèmes, aucune 
des données avancées ne bent la route. 
Le volgt social, auquel devrait être atten- 
tive la frange défavorisée de leur électo- 
rat, est tout simplement grotesque. Le 
fascisme des années 30 pavoisait au 
nom d'un mirage de révolution sociale. 
Chez nous, ses héritiers n'en ont conser- 
vé que le fond de commerce médiocre- 
ment réactionnaire: xénophobie confi- 
nant à la paranoïa aiguë (personne ne se 
disant raciste, bien sûr), corporatisme, 
anti-syndicalisme, autoritarisme, militaris- 
me, radicalisation de l'appareil répressif, 
exacerbation du trio travail-famille-patrie, 
“femmes-pondeuses" au foyer, mise au 
pilori des "marginaux" (homos, drogués, 
malades du sida, opposants politiques, 
intellectuels non complaisants...). Préci- 
sons qu'à la différence des nationalistes 
flamands du Viaams Blok, et des natio- 
nalistes walions de Agir, le FN (Nationaal 
Front) est le seul à tenir un discours 
nationaliste belgiciste. Pour plus de dé- 
tails sur l'évolution de ces thèses et leurs 
filiations, je ne peux que renvoyer à l'ex- 
cellent livre de Gwenaël Breës, L'Affront 
National (EPO): c'est un précieux outil de 
travail. Les milieux moins connus des 
Nouvelles Droites et leurs alibis culturels 
y sont également décrits, ainsi que les 
divers liens entretenus avec les partis 
traditionnels. Voir aussi le Cahier du 
Libre Examen (ULB) sur La montée de 
l'extréme-oroite en Belgique (1992), 
autre dossier qui permet d'y voir plus 
clair dans une constellation qui rarement 
se revendique ouvertement du fascisme 
ou même de l'extrème-droite. 

Le rejet de l’autre 
À la lecture de leurs programmes, on 
comprend pourquoi les élus d'extrême- 
droite sont peu assidus à leurs postes de. 
mandataires (c'est le cas du FN Jacques 
Willocq au conseil communal de Molen- 
beek, des 2 élus FN et de l'élu Viaams 
Blok au Conseil régional bruxellois). 
C'est dire aussi que la culture politique 
de ses partisans est strictement négati- 
ve, et ne tire sa substance que du rejet 
de ce qui lui est autre. En fin de compte, 
qui a intérêt à plébisciter un régime qui 
n'a cure de l'état de.droit? Car c'est bien 
cela que nous redoutons, dans la conti- 
nuité dé la violence que certains veulent 
déjà imposer comme mode de militan- 
tisme (skins, hooligans, services d'ordre 
des partis fascistes). Ceux-ci sont heu- 
reusement très minoritaires dans notre 
pays (citons. le cas de l'Assaut, dissi- 
dents francophones du VMO, reconnus 
coupables. de nombreuses voies de fait). 
Il faut réaffirmer que les libertés fonda- 
mentales sont indivisibles. Dès qu'elles 
sont bafouées, plus personne n'est à 
l'abri, y compris l'électorat fasciste, y 
compris ses dirigeants dont le pouvoir 
sera d'autant plus convoité qu'il sera 
concentré. Selon l'historien Francis Ba- 
lace (voir Avancées n°22, août S4, dos- 
sier Aésurgences nécfascistes), sans 
toutefois jouer à l'autruche face à ses 
scores, il n'est pas réaliste de craindre 
une réelle prise de pouvoir par l'extré- 
me-droite en Belgique. En tout cas, le 
dialogue avec les partisans tièdes ou 
radicaux de l'extrême-droite n'est 








pas 


vraiment rationnel; on ne peut à propre- 
ment parler d'adversaires politiques”. De 
là la question épineuse: sur quel terrain 
contrer là progression de leurs thèses? 
Si le terrain électoral leur est favorable, 
c'est bien au-delà qu'il convient d'agir. 
Entre la censure, qui crée des martyrs, et 
la banalisation insidieuse, où se situer? 


Stratégies en tous genres 


La responsabilité des “partis démocrati- 
ques" est souvent mise en évidence, 





Le vote prote 


niveau syndical, l'attention doit aussi se 
porter sur ces thèmes, conjointement à 
la lutte contre les discriminations racistes 
dans le monde du travail. Signalons enfin 
en France le comité Appel à la vigilance, 
dont le dernier texte (le Monde, 13.7.94} 
a été co-signé par dés intellectuels bel- 
ges. Cette agitation peut paraître vaine, 
maïs je la préfère à la banalisation et à la 
généralisation de l'antisémitisme dans 
nos contrées à la veille de la seconde 
guerre mondiale, y compris dans les. 
milieux intellectuels. Les camps nazis ne 


Stataire se promène 


à la lisière du pouvoir. {l aura suffit 
qu'Ecolo s’y compromette du bout des 
doigts (écotaxes et Saint-Michel), 
pour que nombre de voix lui échappent, 
notamment au profit de l’extrême-droite, 





sans toutefois susciter de notables revi- 
rements en leur sein. En France, en 
quelques années de phénomène Le Pen 
- depuis sa percée à 10% en 1984 - les 
socialistes eux-mêmes ont intégré la 
rhétorique xénophobe: citons le "seuil de 
tolérance" {proportion soi-disant "toléra- 
ble” de population immigrée..). Et.c'est à 
Laurent Fabius que l'on doit la temible 
phrase “'extréme-droits pose de bonnes 
questions mais donne de mauvaises 
réponses”. C'est la débâcle avant la 
capitulation. Une intéressante carte blan- 
che collective parue dans Le Soir du 
25-26 juin dernier titrait fort justement 
que L'extrême-droite ne pose pas les 
bonnes questions! "Quelles sont donc les 
bonnes questions? poursuivent ces 15 
chercheurs en Sciences humaines de 
l'Université de Liège. La présence des 
immigrés? L'arrivée des réfugiés politi- 
ques? L'insécurité? les ‘affaires"? Ou 
bien plutôt le chômage massif, la fragili- 
sation de la Sécurité sociale, l'accroisse- 
ment des disparités de revenus, la dé- 
gradation de notre environnement le 
déficit démocratique?" 

La prise de position publique de milieux 
intellectuels peut ainsi renforcer voire 
dynamiser l'opposition au fascisme. Tout 
dépend jusqu'où l'analyse et la critique 
est poussée: beaucoup d'antifascistes 
acharnés considèrent la forme actuelle 
de la démocratie capitaliste comme une 
sorte de fin de l'histoire, comme ‘le 
moins pire des systèmes”. Faut-il rappe- 
ler que nous ne partageons pas ce point 
de vue, sur base de la définition du politi- 
que esquissée plus haut. |] n'est en effet 
pas rarg que la lutte antifasciste prenne 
une tournure obsessionnelle, au point 
d'en devenir cet "écran de fumée" mas- 
quant d'autres urgences, nous y revien- 
drons. 


À Liège, secouée par la percée d'Agir 
(5,9%), une asbl espère ouvrir en 1995 
un Centre de prévention du fascisme axé 
sur l'information, dont une expo perma- 
nente sur l’histoire du fascisme. Le travail 
de la mémoire est certes primordial, mais’ 
la pire photo d'Auschwitz n'endiguera 
malheureusement pas à elle seule la 
montée actuelle du fascisme. De son 
côté, le Rassemblement légeois paur la 
Paix récolte près de 10.000 signatures 
contre l'ouverture d'un lacal de Agir en 
Outremeuse. N'importe qui peut récolter 
des signatures pour n'importe quoi, et les 
pouvoirs publics ne sont généralement 
sensibles qu'au risque de "trouble de 
l'orgre public”. Mais 10.000 signatures, 
cela signifie qu'avec des milliers de per- 
sonnes le dialogue a été noué, sur le 
terrain que ratissent justement les mili- 
tants d'Agir. C'est un travail de fourmi, de 
témoins de Jéhovah ayant recouvré 
l'usage de leurs neurones. 


Front Anti-Fasciste 
En février 93 est apparu le Front antifas- 
ciste (FAF), assez radical sur la question 
de la censure, tout en dénonçant la con- 
tagion des thèses fascistes au-delà des 
cercles extrémistes, et prolongeant l'ana- 
lyse au déficit démocratique et social qui 
fait le terreau de l'extrême-droité. Au 





sont pas sortis de nulle part, le Vatican 
lui-même semble commencer à recon- 


moins décoré Kurt Waïdheim de l'ordre 
de Pie IX le 6 juillet dernier, pour “récam- 
penser ses efforts de paix" lors de son 
mandat à l'ONU. Rappelons que le pas- 
sé nazi du président autrichien lui aura 
valu d'être boudé par la communauté 
internationale. à l'exception du Vatican. 





ET LE 





IL NE FAUT FAS CONFONDRE 
LE coup PAR Coup, AVEC 
LE CAS PAR CAS,ET. 

LES FonbDS DE € CTAT, AVEC 
Le FOND DU FROBIEME... 


Fowb Du 
PROBLÈHE 


vient ici de façon décisive la distinction 
entre les partis fascistes et leurs idées. 
Ï va sans dire que les partis traditionnels 
sont opposés aux partis fascistes, le 
sont-ils plus qu'ils ne le sont entre eux? 
Le statut des thèmes rabächés par l'ex- 


trême-droite est beaucoup plus ambigu. 


Un parti, ça vole des voix; des idées, ça 
peut en rapporter à quiconque les profé- 
rent. Sur cé canevas, certains hommes 
politiques jouent avec le feu. La palette 
s'étend du double langage du socialiste 
bruxellois Chares Picqué {un petit coup 
de sécuritaire à droite, un petit coup 
d'humanisme à gauche) aux clichés 
racistes de l'aile la plus droitière du PRL: 
Nols, qui attend la prochaine campagne 
électorale pour cracher -son venin, Van- 
denhaute, bon bourgeois de Woluwé- 
Saint-Pierre qui n'a sans doute jamais 
rencontré un maghrébin de sa vie; ou 
encore Bernard Guillaume, chef de file 
PAL à Schaerbeek, qui additionne son 
score à celui du FN pour brandir un 50% 
menaçant! 


Le problème est aigu. Lorsque l'extré- 
me-droite parle d'immigration, de chôma- 
ge. elle ne formule ni bonnes questions 
ni bonnes réponses, mais elle exploite 
bel et bien les déficits sociaux, démocra- 
tiques du système. Si un élu laisse pour- 
ir des situations - du niveau communal 
au niveau national - et ne réagit que lors- 
que l'extrême-droite s'en empare, il en- 
couragera les électeurs à voter non pas 
pour lui mais pour l'extrême-droite dont 
le score l'a fait réagir. On pourrait sou- 
haiter vivement que l'on réponde au 
succès de l'extrême-droite en posant les 
questions autrement, afin d'y apporter 
















Lorsque l'extrême-droite parle 
d'immigration, de chômage... elle 
ne formule ni bonnes questions ni 
bonnes réponses, mais elle exploite bel 
et bien les déficits sociaux du système. 





Ceci met en lumière un des liens actuels 
entre l'Egise et la mouvance d'extrême- 
droite: réhabilitation, reconnaissance, 
banalisation, propagation. Le rôle du 
Pape, tenant de l'ordre moral, sera réa- 
bordé plus loin, d'autant que Cécile Mes- 
trez fait allusion dans sa lettre à la carn- 
pagne de la Liaison pour l'Autanomie des 
Personnes au priniemps passé, avant 
Des partis diabolisés.. 
aux idées convoitées 
Revenons pour l'heure aux réactions fort 
équivoques de la classe politique. Inter- 





PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 


des réponses globales. Malheureuse- 
ment, on se contente bien trop souvent 
de répondre autrement à leurs questions, 
ce qui les légilime, voire pire encore de 
répondre comme eux. Pour reprendre 
l'expression connue {que je pense étre 
de Le Pen lui-même): dans ce cas, l'élec- 
teur préférera toujours l'original à la co- 
pie. Plus grave, singer l'extrême-droite 
dans un parti dit démocratique conduit à 
minimiser la portée totalitaire de ses 
thèses, dont la contagion peut alors 
commencer Sans complexe au sein de 
toute la classe politique. À la lumière de 
ce qui se passe en France actuellement, 
il apparaît que la progression des idées 
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ultra-réactionnaires au sein de la droite 
porte bien plus atteinte aux valeurs répu- 
blicaines que la présence turbulente de 
Le Pen sur l'échiquier politique. De Vil- 
liers et son Combat pour les Valeurs 
incamé le prototype de l'ultra-droite “fré- 
quentable” et influente. Fascistes et 
néo-nazis, écran de fumée? 


Contrastes bruxellois 
Dans l'arrondissement Bruxelles-Halles- 
Vilvorde, les scores cumulés du FN, 
d'Agir et du Vlaams Blok ont atteint 12% 
en juin, pour culminer à 17% à Bruxel- 
les-ville et 18% dans les communes du 
canton de Molenbeek. C'est le fameux 
score du Viaams Blok en 1981, entre- 
temps tassé à 17%. Le député Ecolo 
bruxellois Henry Simons passe à l'offen- 
sive en publiant un aux démocra- 
tes du progrès en faveur de la démocra- 
tie “métisse”: droit de vots pour les immi- 
grés aux communales, revalorisation des 
quartiers plutôt que de l'appareil répres- 
sif, dénonciation de la précarité des bou- 





déontologie des campagnes électora- 
les. 1 y a certainement là matière à 
réflexion pour tous les partis, car rien ne 
permet d'affirmer que le score de l'extrè- 
me-droite plafonne. Le verdict des élec- 
tions communales, marquées par la 
proximité des préoccupations, devra être 
analysé avec circonspection. 

Pendant près d'un'an, j'ai habité en plein 
cœur d'un quartier turc de Schaerbeek. 
C'est une réells chance de rencontres 
que ne soupçonnent pas les xénopho- 
bes. Pourtant, j'ai ressenti comment peut 
se construire un sentiment d'insécurité 
dans des ghettos socialement peu favori- 
sés et plutôt délaissés par les pouvoirs 
publics. Comment la violence, larvée, 
peut s'imposer dans la rue et dans les 
esprits, comme dans toutes les villes à 
toutes les époques (Bruxelles n'est pas 
Los. Angeles}. Comment l'absence d'es- 
pace de loisir, l'absence de perspective 
exacerbe les tensions chez les plus jeu- 
nes. Comment le non raspect de la diffé- 
rence fait aussi des ravages chez ceux 
qui en sont par ailleurs victimes: nous 
étions “autres” dans un quartier “autre”. 
Comment la fascination de l'embourgeoi- 
sement à l'européenne fausse la ques- 
tion de l'intégration. Ces situations sont 
sans âge, sans nationalité. Ces senti- 
ments mélangés, je les ai éprouvés dans 
bien d'autres coins du pays, au contact 
de "purs belges” comme moi immigrés 
de la énième génération. En l'absence 
d'une “habitude politique", d'un réflexe 
privilégiant le recul, la tentative d'analyse 
sociale globale, il est presque inévitable 
de réagir aux malaises de façon épider- 
mique. De catégoriser, de préférer le 
coupable de proximité aux vraies rai- 
sons, plus complexes et difficiles à ad- 
mettre. 

L'exirême-droite est haïssable en ce 
qu'elle exploite cette faiblesse, cette 
propension à soulager nos angoisses 
dans la haine, dans la désignation de 
bouc-émissaires. Jusqu'ä engranger des 
succès dans des régions non concer- 
nées directement par les situations qu'el- 
le exploite à son profit || faut dénoncer 
ce mécanisme, et partout où la haine 
s'installe, mettre en lumière les intérêts 
communs, désigner les faillites du systé- 
me. Là où j'habitais, une association de 
quartier travaillait ainsi modestement à 
renouer avec la convivialité. 

Interdire ou contredire? 
J'en viens alors à la question de la cen- 
sure. “Pas de liberté d'expressian pour 
les annernis de la fberté d'expression"? 
Définir l'espacement des mailles du filet 
dans lequel piéger les calomnies régulié- 
rement proférées par l'extrême-droite 
n'est pas aisé, mais c'est possible: révi- 
sionnisme, discriminations, racisme. 
Mais comment rentrer dans cette logique 
sans se couper l'herbe sous le pied? En 
tant que journal d'expression libre, de 
critique et de débat, nous. sommes parñii- 
culièrement sensibles à cette question, 

I y à quelques années, j'ai été révuisé 
comme beaucoup en tombant nez à nez 
avec le néo-nazi français Olivier Mathieu 
en pléine Foire du livre de Bruxelles, 
diffusant tranquillement des ouvrages 
révisionnistes à son stand (voisin de 








calui d'Alternaïve Libertaire!), Après 
quelques échauffourées et un houleux 
débat public, ie stand s'est fait évacuer. 
J'en fus soulagé. Mais sous quel gouver- 
nement et à quand l'évacuation du nô- 
tre? Trouble à l'ordre public, incitation à 
la haine. de l'État, du patronat ou du 
pontificat? Ne tombons pas pour autarit 
dans le piège consistant à mettre toutes 
les idées “contestataires" sur le même 
pied: le jour où un stand d'Altemnative 
Libertaire sera déclaré indésirable en 
semblable circonstance, c'est que les 
idées du stand d'Olivier Mathieu auront 
fait leur petit bonhomme de chemin dans 
la société. 
ll va sans dire qu'au Rene doit être 
serai inement rétorqué l'information cor- 
recte, ét que les faux problèmes doivent 
pe dénoncés comme tels. Mais ja col- 
lectivité se focalise beaucoup sur la voie 
légaliste. Depuis 1981, la loi Moureaux 


réprime l'incitation à la haine raciale, 
parallèlement aux conventions europé- 
gnnes et internationales. !! n'est toutefois 
que rarement donné suite à des plaintes 
déposées sur cette base, D'où le peu de 
jurisprudence en la matière. Au centre du 
problème, la définition du préjudice subi, 
suriout sur le terrain moral. Il existe une 
mini brochure intitulée Passeport euro- 
péen contre le racisme éditée en Belgi- 
que par le Centre pour l'Égalité des 
Chances et la Lutte contre le Racisme. 
Elle décrit les formes d'actes racistes” 
répréhensibles et la manière de déposer 
plainte ou de témoigner. C'est intéres- 
sant, mais il serait réducteur de limiter 
toute action au terrain légal. 


Conscience collective 
Faire reculer les thèses d'extrême-droite, 
ce peut être plus prosaïquement interve- 

nir dans une discussion de café, à un 





concert, au bureau, voire au cours d'un 
repas de famille. Dans le Cadre d'un 
débat plus large, il faut admettre que le 
langage peut être le véhicule et le com- 
plice de discriminations, d'aliénations, 
d'oppressions. || ne s'agit pas de verser 
dans une nouvelle inquisition, fut-elle 
bien intentionnée. La mouvement améri- 
çain Poltically Correciness, pertinent sur 
le fond, a malheureusement connu cer- 
taines de ces dérives (sans trop de rap- 
port toutefois avec les caricatures qu'on 
en fait en Europe). |! demeurs que le 
langags quotidien a souvent tendance à 
se ‘reélacher", parfois sous le couvert 
d'humour douteux, faisant le jeu des 
discriminations en vogue (la femme, la 
sexualité, les étrangers, certaines mala- 
dies...). Une sereine vigilance s'impose, 
appelant au besoin à réagir par voie de 
presse (courrier des lecteurs, cartes 
blanches,…}, non en vertu d'une loi mais 








LU DANS LA PRESSE ASSOCIATIVE / DÉPÊCHES DE WALLONIES 


La résistible ascension du FN : 


ans la pièce La résistible 
ascension d'Arturo Ui, l'é- 
crivain allemand Bertold 
recht, retrace les événe- 
ments qui ont marqué la montée du na- 

zisme en Allemagne. La thèse de l'écri- 
vain est qu'il n'y a pas de fatalité histor- 

que: tout cela aurait pu être évité. Hiter 
est arivé au pouvoir grâces à une suite 
d'aveuglements, de lâchetés et d'erreurs 
de là part des acteurs politiques alle- 
mands de l'époque. Peut-être, est il bon 
de rejouer cette pièce aujourd'hui que la 
Walionie s'est réveillée un beau maïn en 
portant sur le corps les premiers stigma- 
tes de la peste brune. 

Peut-être est-il bon aussi, même si c'est 
difficile et même un peu aléatoire, de 
réfléchir, sinon sur les causes, du moins 
sur les circonstances politiques de l'é- 
mergence de l'extrême-droite en Wallo- 
nie. 

M Le “message” de léiecteur. 
Novembre 91, soir d'élections. Guy Spi- 
taels paraît à la télévision, la mine dé- 
confite. Pour la première fois depuis qu'il 
en est le président, le PS vient de perdre 
des voix. Pourtant, tout jouait en faveur 
du gouvemement sortant: la réforme 
fiscale, l'embellie économique et l'aché- 

vement réussi de la Réforme de l'État. 


Pour expliquer sa défaite (et la victoire 
d'Ecolo) sans se remettre en question 
publiquement, le 
sociologue Guy Spi- 
taels va forger un 
concept nouveau: le 
“divorce” entre la 
classe politique et le citoyen. Aussitôt, 
commentateurs et journalistes suivent 
Jacques Bredael dans la popularisation 
de celte idée, sans se rendre compte 
que le “citoyen” dont ils parient ressem- 
ble étrangement au "pays réel” de Léon 
Degrelle. 

Melchior Wathelet, qui joue un temps les 
informateurs après l'échec de Veroofs- 
tadt dans sa tentative de mettre sur pied 
une coalition rouge-blèue, sait qu'il n'a 
rien à faire et que sa mission est vaine 
tant que le CVP ne donne pas son feu 
vert à la reconduction de la coalition 
rouge-romaine, consulte en attendant la 
"société civile” (supposée composée 
exclusivement d'associations et mouve- 
ments caritaïfs divers) et se taille un 
costume de Panier Te en Pepe 





neté”, censé répondre ee les inter- 
rogations des électeurs. 

Ainsi va $8 répandre, progressivement, 
l'un des thèmes favoris du fascisme de 
toujours: celui du "pays réel”. 

Cette idée relève de ce que l'on appelle, 
sans doute improprement, le populisme, 
dans le sens de la valorisation du “bon 
sens populaire” au détriment des institu- 
tions et médiations juridiques complexes 
qui régissent la société. L'inspiration de 
cette idée est fondamentalement antidé- 
mocratique, car la dévalorisation des 








institutions est fondée sur l'idée maur- 
rassienné que “la faute de là démocratie 
est d'instaurer une organisation mécani- 
que qui Ya à l'encontre des lois qui régis- 
sent les être animés et las sociétés" (*). 
M La mort du roi. En ce mois 
d'août, la mort du roi Baudouin, dans la 
façon dont elle fut annoncée à l'opinion 
par es médias, a populansé un autre 
thème de la tradition fasciste: l'homme 
providentiel. Puisque les institutions 
démocratiques ne sont pas à même de 
répondre aux besoins des gens (thème 
populiste), seul un homme providentel 
capable de dépasser ces institutions est 
capable dé sauver le pays. 

En Belgique, ce thème peut être repris 
sans Duce ni Führer, et même sans 
coup d'État, puisque l'homme providen- 
tiel est logé au cœur même des institu- 
tions - et au-dessus d'elles - en là per- 
sonne du roi. 

À travers le chagrin et les larmes va 
ainsi se propager l'un des mythes fonda- 
teurs de l'extéme-droite: le Culte du 
m Et ie racisme? On dit souvent 
que les immigrés constituent le fond de 
commerce du Front National. C'est sans 
doute vrai à Bruxelles, mais cette propo- 
sition doit étre fortement nuancée en ce 
qui concerne la Wallonie. 

En effet, il est raisonnable de penser que 





L'homme providentiel et le culte du chef... 





si les Wallons en avaient marre des 
étrangers, comme on se plaît souvent à 
le répéter ces jours-ci, ils l'auraient dit 
depuis longtemps. L'immigration en Wal- 

lonié est arrêtée depuis 1974, c'est-à- 
dire depuis vingt ans. Et ce serait au- 
jourd'hui que les gens exprimeraient un 
vote de rejet de l'immigration? L'explica- 
tion paraît peu vraisemblable. 

Bien sûr, il faut éviter l'angélisme. Les 
Waällons ne sont pas “naturellement 
antiracistes. On peut encore se souvenir 
des expressions comme "sales maro- 
cains" dans nos cours de récréation. La 
spécificité de la Wallonie n'est pas de ne 
pas connaître le racisme, mais de ne 
pas avoir lait de la question de l'immigra- 
tion un thème politique. Autrement dit, le 
racisme quotidien ne s'est jamais traduit 
en Wallonie sous forme de bulletins de 
vote. 

Cela tient sans doute à l'histoire propre 
de l'immigration en Wallonie, liée à sa 
période d'industrialisation et au fait que 
les Wallons se sont déterminés politique- 
ment sur d'autres enjeux, liés à l'indus- 
tralisation puis à la crise industrielle. 

M La crise des villes Industriel. 
les. Précisément, c'est dans les villes 
industrielles du Hainaut (Charleroi, 
Mons, La Louvière) que le phénomène 
Front National se révèle aujourd'hui avec 
le plus d'ampleur. 
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Ainsi, on parle beaucoup du futur centre 
pour réfugiés politiques pour sas la 
montée de l'exiréme-droits à La Lour- 
vière et à Haine-St-Pierre, mais on 
passe sous silence lé séisme social qui 
a secoué la région en février dernier, à 
Savoir là grève chez Boël. Boël, dans le 
Centre, cest plus qu'une usine, c'est 
une façon de vivre ensemble. Tout d'un 
coup, les gens se sont rendu compte 
que Boël n'allait plus jouer le rôle de 
pourvoyeur de travail et de centre de la 
vie sociale. Et le monde s'est écroulé, 
d'autant plus que les partis politiques 
as été capables d'écouter, puis de 
relayer et de répondre, à l'angoisse 
d'une région. 

Les dernières élections ont montré que 
cette angoisse constitue le terreau du 
fascisme, bien plus que l'immigration. 
Lorsque les partis se taisent pour miaux 
gérer, les thèmes de l'extréme-droite du 
pays réel et de l'homme providentiel 
prennent corps dans l'imaginaire comme 
la seule réponse possible à l'angoisse. 
Sans doute José Happart est-il le seul à 
avoir compris ce phénomène lorsqu'au 
soir des élections, il attibuait la chute du 
P.S$., non au racisme ambiant, mais au 
Plan global du Gouvernement. 

En effet, le Plan global a montré que le 
PS., débouché politique traditionnel des 
classes urbaines salariées, “lchait” son 
électorat en faisant 
payer l'essentiel de 
l'effort aux salariés. 
Par ailleurs et sur- 
tout, le Plan global 
n'offre aucune chance supplémentaire 
de survie au système de Sécurité sociale 
et fragilise de ce fait les chômeurs, dont 
la survie et le niveau de vie dépendent 
de la survie de ce mécanisme de solids- 
rité. 

Le Plan global apparaît aujourd'hui 
comme une erreur politique majeure du 
PS., erreur qui vient s'ajouter aux “affai- 
res” et à un sentiment d'impuissance et 
d'abandon face à la crise et à l'Europe 
de Maastricht 40% des électeurs se 
sont ainsi retrouvés orphelins de leur 
débouché politique "naturel". Bien sûr, le 
PS en a gardé la majeure parte, maïs il 
y avait suffisamment de voix dans la 
nature pour que reprenne corps le dé- 
mon qui vit de l'angoisse sociale. 


Phénomène passager ou durable? L'a- 
venir le dira. || appartiendra surtout aux 
partis politiques de revoir leur parole et 
leur pratique pour retrouver un message 
prophétique et éviter de donner à nou- 
veau le spectacle du gestionnaire im- 
puissant, qui fait penser surtout à la 
tournée d'un courtier en assurances 
après les inondations de janvier. 
* L. Vandendorpe 
Extrait des Dépêches de Wallonie 
68 Bd Tirou 6000 Charleroi 
{*} René Rémond, Charles Maurras, Diction- 
naire des œuvres politiques, Paris, Presses 
Universitaires de France, 1986, p.542. 








simplement de ses convictions. 
Selon Boris Libois, s'exprimant au nom 
de Cor, “groupe d'intellectuels pour 
l'écologie politique" (Le Soir, 3/8/84), i 
faut explorer la voie inslitutionnelle: ne 
pas chercher à rebrer aux extrémistes 
ls libertés fondamentales (liberté de 
conscience et d'expression, de circula- 
tion, d'association, droit de vote et d'éligi- 
bilité, assortis des droits sociaux, écono- 
miques et culturels) mais leur refuser le 
bénéfice des outils de promotion démo- 
cratique qu'ils utilisent contre la démo- 
crabe (financement public des parts, 
pacte culturel - le Viaams Blok siège à la 
BATN et au Palais des Beaux-Arts - 
pacte scolaire, aides publiques à la pres- 
ss, autorisation d'émettre des organes 
de radiodiffusion privée, accès aux tribu- 
nes électorales...) C'est une arme à 
double tranchant. 

Médias et populisme 
En voyant déboutée sa demande - par 
ailleurs peu argumentée - de faire inter- 
dire d'antenne le Front National avant les 
élections européennes, Jean-Louis Stal- 

port (RTBF) aura tout juste réussi a ac- 
créditer li image d'un pari dérangeant 
qu'on essaie de faire taire. Comble de 
l'hypocrisie, aussi: la RTBF doit bien se 
ee compte qu'elle fait bien plus qu'un 

it spot électoral pour assurer le suc- 
cès de l'extrême-droite: elle cède l'an- 
tenne tous les vendredi soir à l'affligeant 


légal. Début août, un armurier de Ver- 
viers, éditeur-responsable des tracts de 
Agir, a assigné en référé les organisa- 
teurs d'une exposition intitulée Le Vent 
de la Liberté installée à Welkenraedt. En 
cause? Des panneaux didactiques éta- 
blissant un parallèle judicieux entre la 
propagande actuelle de Agir et celle de 
Rex et des nazis dans les années 30. 
“intoxication”, dit l'arnurier, "Calomnies”, 
répond l'échevin de la Culture responsa- 
ble de l'exposition (La Libre Beigique, 
10/8/94). A la veille des élections com- 
munales, Agir est bien conscient de la 
publicité que lui occasionne son action 
en justice, peu importe son issus. 

Cas inverse: en juin dernier, Xavier San- 
dron et Didier De Becker, ex-membres 
du Parÿ des Forces Nouvelles (entre- 
temps absorbé dans le FN), ont été con- 
damnés par la Cour d'Assises de Mons à 
six mois de prison ferme et 75.000 frs 
d'amende pour appartenance à une 
organisation prônant la discrimination 
raciale. Arrêt dur (c'est le maximum re- 

Qquis), après un verdict accueilli de façon 
mitigée: le PFN a été reconnu raciste, 
tandis que sur intervention des juges en 
faveur de la minorité du jury populaire {5 
sur 12), les tracts incriminés ne sont pas 
tombés sous le coup du délit de presse. 





C'est à la suite de la distribution de ces 


tracts à Tubize en 1989 que des habi- 
tants et le MRAX s'étaient constitués 
parte civils. On serait instinctivement 





Les partis traditionnels sont opposés 
aux partis fascistes, mais le sont-ils 
_plus qu'ils ne le sont entre eux? 





Stéphane Steeman, qui déblatère ses 
imbécilités poujadistes, démagogiques 
et ant-poliiques-sous les traits de son 
inquiétant personnage, Madame Gertru- 
de. Ses nuisances sont encore bien pires 
que celles du papy pétainiste qu'incarnait 
non sans ambiguïté Thierry Le Luron à la 
fin de sa vie. Àu sujet de la tribune qu'a 
offert Le Soir Illustré à Madame Gertrude 
(perverse société du spectacle! c'est le 
PARIS qui parle...) un joumaliste du 
Soir ironisait (17/8/94): “la fréquentation - 
même entre tintinologues - de Degrelle 
ne prédisoose pas à s'encombrer des 
traditions des démocrates”. 

Ge flou des idées, ce défioit politique, 
profitable à l'extréme-droite, se retrouve 
dans tous les kiosques sous l'espèce des 
journaux populistes grouillant de faits 
divers triés Sur le volet, de préférence 
aptes à attiser le racisme. Citons pour la 
Belgique le cas de Publichoc (‘vous avez 
le droit de fout savoir”..), lancé avec 
succès par le Vian. On ne dénonce pas 
assez la responsabilité sociale accablan- 
te de ces groupes de presse avides de 
profit à tout prix (Alternative Libertaire a 
consacré un numéro sur la presse à sen- 
sation il y quelques années}, ainsi que 
des "journalistes" qui se prétent au jeu. 
L'argent n'est jamais innocent. 


L’extrême-droite en justice 


L'actualité récente nous a apporté un 
contre-exemple de cette lutte sur le plan 















Abstention massive 


Bien peu de commentateurs ont relevé l'extraordinnaire 
JET du nombre d'électeurs ayant refusé 
d'exprimer un vote valable. Aux dernières élections 

européennes, un électeur sur dix ne s'est pas rendu aux 

urnes malgré la menace d'une sanction pénale. Un autre | 
électeur sur dix a remis un bulletin blanc ou annulé. 

Ce qui signifie que 20% du corps électoral à refuser de 

s'exprimer pou l'une ou l'autre des liste présentées. 
Les motivations de ces refus de vote sont diverses, 
maïs l'on peut penser, sans crainte de commettre 
une grosse erreur, que cette abstention massive 
manifeste une défiance globale à l'encontre de la sphère 
des professionnels de la politique et de la représentation. | 





tenté de déplorer la timidité des autorités 
judiciaires à faire appliquer la loi Mou- 
reaux, on le soutiendra d'autant plus 
catégoriquement qu'il y a eu préjudice 
personnel et identifiable. Mais la question 
du délit de presse demeure très délicate, 
bien au-delà du cas de l'extrême-droite. 
L'ordre moral 

L'article de Golias sur le Nouvel ordre 
moral en France, publié dans ces pages, 
est édifiant, La démocratie pariementai- 
re, infléchie à droite par l'électorat, est le 
fer de lance de cette restauration morale 
de la pire espèce. D'honorables démo- 
crates en cols et cravates se font le relais 
législatif et exécutif des aspirations ré- 
pressives d'une constellation d'associa- 
tions ultra-réactionnaires, pour la plu-part 
catholiques. Tandis que les activités et 
les libertés fondamentales d'innombra- 
bles associations et publications sont 
concrètement remises en cause et me- 
nacées, dont nos camarades de Char- 
lle-Hebdo, force est d'admettre que le 
Front National de Jean-Marie Le Pen 
n'est pas directement impliqué. Des liens 
moraux et personnels existent évidem- 
ment, mais d'humanistes salauds répu- 
blicains se passent fort bien de l'extré- 
me-droite pour donner un alarmant tour 
a de Parts fascistes, écrans de fu- 
mée? 


À propos de la participation de néo-fas- 
cistes au gouvernement de Berlusconi en 





























Le holon se définit comme un TOUT, 
somme de plusieurs parties, et en même 
temps comme étant PARTIE d'un tout, 
cela dans une holarchie qui va de l'infini- 
ment petit à l'infiniment grand. Chaque 
holon, à quelque niveau qu'il soit, doit se 
plier à certaines "contraintes" issues des 
holons inférieurs qui le composent et des 
holons supérieurs dont il fait partie, mais 
jouit d'une certaine indépendance de 
stratégie par rapport à ces holons infé- 
rieurs et Supérieurs, 

Désolé si c'est court, mais je n'ai ni la 
place ni le temps de développer plus en 
profondeur, néanmoins, dans la suite du 
texte, de fréquents rappels permettront 
de mieux saisir cetts théorie. 


SURVIE 
EN ÉQUILIBRE 


Bien des gens sont totalement convain- 
ous qu'ils jouent dans la société un rôle 
très positif, qu'ils sont utiles, qu'ils partici- 
pent au "progrès social”. 

Ainsi l'ouvrier, le patron, le syndicaliste, 
l'homme politique, mais aussi le médecin 
de MSF ou le casque bleu de l'ONU, ont- 
ils une idée bien arrêtée de leur fonction 
sociale. IIS considèrent dès lors comme 
légitimes les rémunérations, les profits 
qu'ils retirent de leurs activités et accep- 
tent très mal la remise en question de 
leur Statut dans la société. Ces mentali- 
tés peuvent, doivent s'expliquer, le sujet 
est d'importance. 

Pour connaître l'utilité réelle de nos act- 
vités, il est indispensable de savoir dans 
quel ensemble global, dans quelle totalité 
ces activités s'inscrivent, vers quelle 
finalité. Nous l'avons vu (partiellement), 
le système capitaliste est entré dans une 
phase de gaspillage et de destruction 
jamais atteinte jusqu'alors. || faut mainte- 
nant chercher quels sont nos rapports, 
notre liaison avec cette totalité. 

Dans notre société, pour ne pas mourir, 
l'individu doit impérativement subvenir à 
ses besoins élémentaires: nourriture, 
logement, etc. |! le fera en tirant profit du 
système dans lequel il vit, quelle que soit 
la nature de ce système et quelle que 
soit sa place dans celui-ci. En terme de 
holon, il va s'unir, participer à un holon 
supérieur. Môme si cette union est par- 
fois libre, elle est dans tous les cas né- 
cessaire, Que ce soit, adulte en restant 
avec ses parents, en dépendant d'un(e) 
conjoint(e), en louant sa force de travail, 
en exploitant le travail des autres, en 
exerçant ses droits au chômage ou au 
CPAS, ou en vivant de ses rentes, il 
s’agit toujours d'obtenir un revenu, avoir 
un certain pouvoir d'achat ou assimilé. 
L'équation de mise est REVENU = SUR- 
VIE. 

Quelle que soit la source et l'importance 
de ce pouvoir d'achat, il va permettre à 
l'individu, au minimum de survivre, et de 
se créer Un équilibre économico-Socio- 
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affectif, Le pouvoir d'achat permet de 
participer aux relations sociales et celles- 
ci répondent aux besoins affectifs. 

On comprendra déjà que le statut social 
de l'individu, et surtout l'image qu'il 
donne aux autres (le "paraître”), dépen- 
dront en derniér ressort, Comme sa sur- 
vie, de sa situation économique dans la 
société, que cet équilibre économico- 
socio-affectif soit précaire {pour quel- 
qu'un au CPAS) ou pas (pour un rentier), 
l'individu aura en général tendance à le 
maintenir, à le préserver, à le défendre et 
si cala est possible à l'améliorer. Il y a 
donc chez l'individu une tendance "hu- 
mainement justifiable" à l'accumulation 
par crainte de la mort, par nécessité de 
survie. C'est l'application du dicton: “Un 
tiens vaut mieux que deux tu l'auras” 


SEUL 
PARMI LES AUTRES 


L'individu est d'abord seul dans sa tête, 
avec ses idées, ses secrets, Ses rêves, 
ses désirs, ses fantasmes, ses représen- 
tations du monde extérieur. Résultats 
des perceptions sensorielles, ces derniè- 
res sont déjà sujettes à caution, nos 
cerbtudes ne sont souvent qu'illusions. Il 
y a insuffisance de compréhension du 
holon “individu” face à ce qui lui est exté- 
rieur, mais aussi incompréhension par 
rapport à lui-même. 

Le jeune individu, au fil dans ans, va 
s'affirmer comme sujet "indépendant, 
comme hoion "individu" à part entière. |! 
va se rendre compte que ses idées ne 
correspondent pas toujours avec celles 
de ses parents, de ses proches, de ses 
condisciples… || va se forger une men- 
talité bien à lui, adhérer à certaines va- 
leurs, développer des pratiques d'action 
et de réaction, face aux situations ren- 
contrées. Dans le meilleur des cas, (c'est 
un avis personnel), il va découvrir que 
son “indépendance” est surtout d'esprit, 
que cette indépendance est en réalité 
"solitude" dans ses pensées, solitude 
spirituelle, intellectuelle. L'individu est 
aussi seul dans son vécu, dans ses dou- 
leurs. 

"Ce n'est pas la conscience des hommes 
qui détermine leur existence, c'est au 
contraire leur existence sociale qui déter- 
mine leur conscience”. Pour qui s'inté- 
resse un peu à la philo, cette phrase de 
K. Marx est un constat, le résultat d'une 
analyse, la solution d'un problème posé, 
tout comme deux plus deux égalent 
quaire. 

Ce constat contient un corollaire: "L'hom- 
me n'a pleinement conscience (et enco- 
re) que de son vécu et forcément une 
conscience plus que limitée de l'autre”. 
Essayons un instant de nous mettre dans 
la peau d'un petit indépendant tirant ses 
douze heures par jour, dans celle d'un 
chef d'entreprise employant deux mille 
personnes. Essayons plus simplement 


de nous mettre dans la peau de celle ou 
celui dont nous partageons la vie. Dès 
que l'on parle de l'autre, tout devient flou, 
tout se dilue. I! est nettement plus facile 
d'exprimer ses désirs que de compren- 
dre ceux des autres. Il est plus facile de 
parler de ses douleurs que d'écouter les 
douleurs des autres. 

C'est pourtant avec ces autres, comme 
nous l'avons vu, que nous allons devoir 
nous unir holarchiquement pour survivre. 
I nous faudra Communiquer, essayons 
de le faire un peu ici. 

Aimeriez-vous avoir une vie épanouie, la 
mener en célibataire ou la partager avec 
quelqu'un? Avoir des enfants, compter 
beaucoup d'amis. Aimeriez-vous avoir un 
logis, voir vos enfants jouer dans le jar- 
din, prendre un dernier verre après un 
bon repas avec vos amis, sur la pelou- 
se? Regarder le soleil qui se couche, 
respirer les odeurs de l'été, la nuit tom- 
bante? 

Almerez-vous participer à la construction 
de quelque chose de beau, d'utile pour 
tous? Avoir le respect des autres pour ce 
que vous êtres, pour ce que vous faites? 


Même si nous avons été exclus dans le 
passé et que notre situation s'est amélio- 
rée depuis, notre mémoire tente d'effacer 
ces mauvais souvenirs. Dans les faits, 
une minorité de la population est donc en 
relation étroite avec les exclus, avec les 
victimes de la ségrégation raciale ou 
sociale, et l'on arrive parfois à tenir des 
propos, à définir des positions politiques 
u ne sont plus en rapport avec la réali- 


L'individu est donc, face à la nécessité 
de survivre, seul dans sa tête, avec sa 
mentalité, seul avec son vécu, ses dou- 
leurs, ses problèmes, mais dans l'obliga- 
tion de jonction avec les autres. La com- 
munication est la réponse globale à ces 
différentes exigences, mais il existe di- 
vers degrés de communication, diverses 
qualités de communications. 


LA JONCTION 
ORGANIQUE 


À ce que j'en connais, cette notion de 
jonction organique fut développée au 





Aujourd’hui pour survivre, l'individu 
doit être en communication avec 
les autres mais que par son évolution (la 
compétitivité à tous niveaux) le système 
capitaliste lui interdit cette jonction. 


Aimeriez-vous vivre tout cela sans sou- 
cis, sans tracas pour le lendemain, avoir 
les moyens suffisants pour le permettre? 
Enfin, si vous viviez tout cela, cette vie 
épanouie, équilibrée, ne feriez-vous pas 
tout ce qui est en votre pouvoir pour que 
cela dure? Suivant votre choix, dressez 
la liste de vos désirs et examinez-là. Vos 
désirs sont-ils réalisables sans l'autre, 
sans les autres, sans la société? Pas 
facile, à mois que sur une île déserte. La 
réponse à nos besoins, qu'ils soient 
affectifs, Sociaux ou économiques, dé- 
pend des autres. Le plus clair de notre 
vie est un partage, une jonction perma- 
nente avec les autres. 

Quel que soit son niveau de vie, l'individu 
aura tendance à considérer $a situation, 
son équilibre comme normal, comme 
étant LA norme. Plus cette situation reste 
stable dans le temps, plus cette tendan- 
ce de “normalité” va se renforcer, plus 
nous allons croire à, espérer cette stabi- 
lité dans le temps. Émettre l'hypothèse 
inverse nous mettrait dans une situation 
de doute permanent, de stress: nous 
gâcherait le plaisir de la vie. 

Chacun à notre niveau, nous nions donc 
d'une certaine manière l'exclusion, la 
nôtre et celle, vraie, réelle des autres. 





ON NA PAS CHANGE LA VIE 


SEULEMENT UN PEV 
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début des années 20 par Antonio Gram- 
sci, membre fondateur du PCI. Il l'appli- 
que surtout dans l'étude de la stratégie 
révolutionnaire mais lorsque cette notion 
se combine avec la théorie des holons, 
elle permet d'éclaircir bien des choses 
dans d'autres domaines que le politique. 

Allons-y tout de suite avec des exem- 
ples. 

Posons un holon "individu" et un holon 
“bicyclette”. L'ensemble forme de prime 
abord un holon que nous qualifierions 
d'"individu à bicyclette". Supposons que 
l'individu, à force d'expérience, parvienne 
à rouler sans tenir le guidon, se trouve à 
l'aise dans toutes les situations, que ce 
soit sur le terrain le plus accidenté ou en 
pleine ville dans là circulation intense, 
qu'il arrive même à faire avec son vélo 
d'audacieuses acrobaties. L'individu 
maîtrise “totalement” l'engin, la technique 
pour l'utiliser en toutes circonstances. |! 
ne fait plus qu'un avec son vélo, il forme 
avec lui un holon à part entière, il est en 
jonction organique avec la bicyclette. | 
va en ressentir du plaisir, il Sera capable 
de créer (da nouvelles acrobaties), il est 
un artiste. 


Un individu s'installe à table dans un 
restaurant, neuf autres personnes sont 


Cette recherche de jonction organique, 
ce désir de plaisir dans l'épanouissement 
individuel et collectif est présente, je 
pense, chez la majorité des individus. On 
peut l'appeler recherche du bonheur, du 
plaisir de vivre, etc. 


SEUL 

POUR SURVIVRE 
l y a trente ans, un jeune sortant des 
études pouvait aisément s'insérer dans 
le système. Le marché du travail était en 
extension, et un travailleur avait encore 
la possibilité de choisir l'activité qu'il allait 
exercer pOUr assurer Sa survie. 
L'équation de mise était: TRAVAIL - 
REVENU = SURVIE. 
Aujourd'hui, le marché de l'emploi est en 
récession et cela va continuer. Même si 
le partage du temps de travail était réali- 
sé, mème si les effets pervers de la com- 
pétitivité étaient freinés, l'automatisation, 
alle, continue de pius belle. Elle augmen- 
te aujourd'hui la productivité mais en 
dépassant l'humain, en n'ayant plus 
besoin de lui. Le chômage va et ira crois- 
sant. De plus, les gouvernements, par 
décrets, ont bloqué les salaires. Le Plan 
Global écrase les travailleurs pour favori- 
ser le patronat national, pour lui donner 
une chance au niveau intemational. 
Nous avons vu dans la première partie 
ce qu'il advendra à moyen terme de 
cette “chance”. 
Pour l'individu, il ne s'agit plus de choisir 
la chaise qui lui conviendra le mieux et 
s'y asseoir. Comme dans le jeu de la 
Chaise musicale, il s'agit aujourd'hui d'en 
prendre une, n'importe laquelle, à un 
autre, parce qu'il n'y à plus de chaises 
pour tout le monde. Au niveau des indivi- 
dus, il ne s'agit plus de concurrence mais 
bien de compétitivité (exactement 
comme pour les entreprises, il ne s'agis- 
sait plus de vendre plus, mais bien de 
vendre encore), pour l'individu, il ne 
s’agit plus de travailler pour survivre mais 
bien de travailler encore. Comment? En 
écartant et en s'écartant de l'autre, et s'il 
le faut, en participant à son exclusion de 
quelque manière que ce soit. L'équation 
devient. DETRUIRE = SURVIVRE. 
C'est l'atomisation de la classe des tra- 
vailleurs. Devant la globalité du holon 
“système”, chaque individu est dans 
l'obligation d'assurer sa survie en partici- 
pant, en s'inscrivant dans le système et, 
dans ls même temps, il doit se défier des 
autres individus car chacun d'eux est 
considéré comme un danger permanent 
pour cette même survie. L'individu est en 
contact direct avec la "tête" du système 
mais tout contact avec les autres indivi- 
dus lui est interdit. 
Pour oser un exemple plus compréhensi- 
ble, c'est comme si les cinq doigts d'une 
main obéissaient chacun aux injonctions 
du cerveau mais ne formaient plus un 
holon "main" à part entière, étaient rivés 





"Ce n'est pas la conscience des 
hommes qui détermine leur existence, 
c'est au contraire leur existence sociale 
qui détermine leur conscience” 





déjà attablées, venues comme lui sépa- 
rément, dans un même lieu, pour la 
même chose: manger. Elles peuvent être 
en jonction organique avec leur repas, 
chacune y trouvant son plaisir. On dira 
voici dix holons “un individu qui mange”. 
ll n'y a pas de jonction organique entre 
des dix personnes. 


Si par contre, ces dix personnes se réu- 
nissent pour prendre ensemble un repas, 
elles auront le plaisir de manger et le 
plaisir d'être ensemble. On parlera d'un 
holon “dix personnes qui partagent un 
repas”, il y a jonction organique. 

Ces exemples peuvent paraître puérils, 
mais ils illustrent bien la différence entre 
l'obligation de communiquer et la volonté 
de communiquer librement, d'y prendre 
du plaisir. 


de la jonction organique qui faisait de ces 
cinq doits, une main. Nous retrouvons 
cette différence entre les dix individus qui 
mangent chacun dans son coin et les dix 
qui partagent un repas. 


Privés de jonction organique, les travail- 
leurs, plus largement les actifs, n'ont plus 
le plaisir d'un épanouissement collectif 
(même si celui-ci était illusoire), n'en ont 
plus la motivation pour participer au 
"progrès social". La nécessité de survie, 
elle, est toujours là. Cette "communica- 
tion économique” directe avec la tête du 
système est encore renforcée par les 
médias. L'individu, par nécessité, se 
replie sur lui-même et ne reçoit plus 
d'informations que celles ofhcialisées, 
orientées et distillées par la télévision, la 
radio ou la presse. Nous sommes en 
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train de devenir des robots. Ce qui nous 
en différencie, la pensée, est, ou plutôt 
était, la dernière propriété privée de 
chaque individu, le dernier bastion résis- 
tant à l'appropriation capitaliste. Ce qui 
ne peut être intégré par le système au 
profit du système, n'a pour celui-ci, au- 
cune raison d'être, aucune utilité, sa 
destruction n'est pas préjudiciable. 


REFLET ET REFLET 


Dans sa tentative de maintien d'équilibre 
économico-socio-affectif, menacé de 
toutes parts, l'individu va faire intervenir 
ses facultés mentales, son mode de 
pensée. 

Si nous sommes d'accord de dire que le 
mouvement de la pensée n'est que le 
reflet du mouvement réel transporté dans 
le cerveau de l'homme, il y a reflet et 
reflet. Reflet ne veut pas dire objectivité, 
reflet ne veut pas dire réalité. Il faut ap- 
profondir cette notion. 

Pour nous, la pensée individuelle est à 
considérer comme un moyen d'auto- 


d'un système immunitaire tendant à le 
préserver des maladies, donc de la mort, 
la pensée participerait à la recherche et 
au maintien de l'équilibre, cela justifiant 
la position sociale de l'individu et par là 
protégeant sa source de revenus, donc, 
en dernier ressont, Sa survie. Survivre, 
cela veut dire ne pas mourir. La pensée, 
telle un système immunitaire, le protége- 
rait aussi de la mort. La pensée indivi- 
duelle serait dans cette optique une 
faculté adaptatrice, sorte de régulateur 
entre l'individu et la société. Toutefois, 
face à certaines maladies, le système 
immunitaire reste inefficace et doit être 
soutenu par la découverte d'un vaccin. 

Au niveau de la pensée, nous vivons une 
sorte de sida intellectuel. |! faut en trou- 
ver les causes et aussi le vaccin. Pour ce 
faire, reprenons la phrase de Marx: "Le 
mouvement de la pensée est le reflet du 
mouvement réel”, et posons-la au niveau 
du holon "système capitaliste”. Nous 
devrions retrouver une pensée globale 
(philosophie globale}, reflet du mouve- 
ment global réel. Si nous regardons 
autour dé nous, nous ne voyons que 


défense mentale, une faculté d'adapta- 
tion participant à la recherche d'équilibre 
chez l'individu. 

Tout comme le corps humain dispose 


misère et désolation, agressivité et des- 
truction, que ce soit des peuples ou de 
laur environnement. C'est cela le mouve- 
ment réel! 


Lettre d ler 
Dès la première lecture, certains passages me firent 
réagir, je l'ai donc relu de manière plus attentive. 
Par la suite, j'ai demandé l'avis de plusieurs personnes. Certaines partagèrent mes 
réactions, d'autres s'engagèrent à le (re)lire avant d'émettre un avis, d'autres enfin 
me dirent que j'avais mal interprété ce texte, que jg ne savais pas apprécier la forme 

de son humour... 

Mauvaise interprétation de certains passages ou désaccord sur certaines positions 
bien interprétées, la question reste entière et seul l'auteur poura me donner la 
réponse; cette lettre lui est donc destinée, 

J'ai longtemps hésité avant d'écrire; un article de trois pages demandé une somme 
de travail, des recherches, tout cela n'est pas facile. Mais AL se proclamant journal 
de débat, il me plaît aujourd'hui de débattre, d'exprimer un avis différent sur les sujets 
traités, avis d'un individu ne représentant que lui-même, dans sa condition d'ouvrier, 
avis d'un ouvrier ne pensant et ne pariant qu'en son nom. Pour que tout le monde s'y 
retrouve, la lettre P signalera la page et la lettre C, la colonne. 

Globalement, cet article m'a fait penser à la littérature que l'on trouve habituellement 
dans la presse d'extrême-gauche: le prolétariat incapable de comprendre son 
aliénation et d'en sortir, devra être "guidé par une élite, avant-garde de la pensée 
révolutionnaire, cela de gré ou de force. Contrairement aux écrits d'extrême-gauche 
(qui malgré tout essaye un minimum de comprendre le prolétariat et sa mentalité) cet 
article témoigne d'une incompréhension du monde du travail, incompréhension qui se 
traduit par un rejet, une agressivité vis à vis de ce prolétariat. Certains m'ont dit que 
c'était de l'humour, j'en doute. En politique cette aïttude porte une nom: réaction 
(primaire s'entend). 

Avant d'examiner en détail le point "prolétariat”, je voudrai en souligner quelques 
autres sur lesquels je m'intérroge. P2C1: "Quant aux délocalisations….efforçons nous 
d'y reconnaftre une SALUTAIRE délocalisation des savoir-faire et des savoir-produi- 
re, jusqu'il y a peu, prérogabives exclusives des Occidentaux". En quoi les délocalisa- 
tions sont-elles salutaires et pour qui? P2C2: "Les masses votent-elles pour des 
partis politiques en appelant à l'immigration ‘zéro’, au "seuil de tolérance”? Fort 
bien. nous allons donc faire émigrer nos outils de production vers ces braves 
déshérités du tiers-monde”. L'auteur veut-il dire par là que les votes pour les partis 
racistes seraient la cause des délocalisations? P2C3&C4: Je ne suis pas d'accord du 
tout avec cette analyse économique succincte. À mon avis le critère fondamental du 
système capitaliste est le profit immédiat. Que le système crée des besoins artificiels 
pour le réaliser, que Cela engendre un gaspillage, des ressources humaines et natu- 
relles, et une destruction de l'environnement, nous sommes d'accord. De là à 
conclure que ce “productivisme (est) induit par les travailleurs", j'appelle cela un 
raccourcit saisissant. 

Venons-en au prolétariat, aux travailleurs qui sont: P2C2: “des charrettes de licenciés 
{qui} iraient se faire atteler.." Comme des bœufs? P2C3: “l'expérience de ses 
anciens soldats et officiers à la formation de ses nouvelles recrues”. Les voici 
militaires. P2C4: "comparable au champion en titre d'une compétition sportive... suant 
car son titre est en jeu..." Boxeur peut-être? P2C4: “qui ne voyait dans les pays du 
tiers monde que des producteurs de bananes et de cacao; qui attendait en rica- 
nant...” Sans commentaire. P2C4: “ce prolétariat, flafté par ses maîtres...“ Dis-moi 
comment tu vis, je te dirai qui est ton maïtre. Les étudiants, eux, sont les (P2C2) 
‘pauvres pommes qui vont se présenter à l'avenir sur le marché de l'emploi et qui 
pensent (P3C3) “plutôt mourir que chômer..”. 

Supposant une hypothétique société nouvelle, dans un dialogue imaginaire, l'auteur 
répond aux patrons (P4C2) "Soit, nous aurions affaire avec eux à cette frange incom- 
pressible d'individus, qui, même immergés dans un environnement des plus propices 
à l'épanouissement personnel, continueraient obstinément à se vautrer dans la 
médiocrité". Excusez du peu, mais là, je vois déjà pousser les miradors et s'étendre 
les barbelés de cette “société nouvelle”. 

Au niveau philosophique, l'auteur nous propose (P3C2) ‘une nouvelle éthique 
véritablement humaniste…”, nous parle de l'Autre et de l'Homme. Non merci, l'huma:- 
nisme est pour moi la philosophie de la bonne conscience qui se remet de ses 
mauvaises actions. 

Et en final, nous avons droit à une mini campagne antitabac qui se clôture sur une 
comparaison douteuse entre un manager dynamique et un SDF. "Non, le plus utile, 
celui qui travaille vraiment et intensément, c'est ce mendiant sans-abn qui nous 
regarde: sans le savoir, il travaille au changement de notre société, et son salaire, 
c'est notre respect”. Amen. Allez lâcher ça à un SDF, vous êtes presque sûr de 
prendre sa vidange de pinard en travers de la gueule. Mais c'était peut-être de 
l'humour ou j'ai peut-être mal compris. Pour la route: "Révolution bien ordonnée 
commence par soi-même" k Jautche 
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Face à cela, la philosophie globale, reflet 
de ce mouvement réel, nous parle des 
droits de l'homme, et massacre ceux-ci, 
nous pare des droits de l'enfant et réduit 
ceux-ci à l'esclavage, nous parle de 
respect de l'environnement et le pollue, 
nous parle de la valeur du travail et le fait 
disparaître, nous parle de solidarité, de 
générosité socialiste, de charité chrétien- 
ne, de liberté de l'individu et exclut, tortu- 
re, emprisonne, assassine, nous parle 
enfin d'égalité, de redistribution des 
biens sociaux et accapare jusqu'à notre 
dernière chemise. Curieux reflet, nom de 
dieu! 

Cette philosophie globale est donc un 
reflet erroné de la réalité actuelle, elle est 
une philosophie de classe qui sert de 
justification globale au système et au 
pouvoir qui gouverne celui-ci. Ce type de 
philosophie s'appelle une idéologie. 
L'idéologie des classes dominantes a 
pour fonction de défendre la survie du 
système car de celle-ci dépend la survie 
des individus composant ses classes 
dirigeantes. C'est le ciment qui assure la 
cohésion, partagée, consentie ou subie, 
entre le système et la situation socio- 
économique de chaque individu. 

On peut considérer que cette idéologie 
globale, ce mode de pensée participe à 
la défense, au maintien, à la justification 
du système, au niveau économique, 
dans les rapports sociaux et dans les 
ao affectifs, dans les valeurs mora- 
es, 

Le holon “classe dominante” est com- 
posé de holons ‘individu" qui chacun 
développe en accord avec l'idéologie du 
système, une philosophie personnelle qui 
assure sa survie ét justifie, même erro- 
nément, son statut social. 

Nous retrouvons donc à tous les niveaux 
de la société, que ce soit celui des entre- 
prises, des nations, des individus, des 
classes dominantes et dominées, le 
même schéma, la même nécessité de 
survie, ; 
En une bonne centaine d'années, par 
crainte de la mort, pour survivre, l'espèce 
humaine a donc développé un système 
économique qui dans son évolution ac- 
tuelle, Si rien n'est fait, va la détruire de 
même que son environnement. 









L'ATOMISATION, 
STADE SUPREME 
DU CAPITALISME? 


En 1916, lorsque Lénine “écrivit la bro- 
chure: L'impérialisme, stade suprême du 
capitaliste, il analysait l'évolution du ho- 
lon “système” d'un point de vue politico- 
économique. De ce point de vue, le sys- 
tème capitaliste était déjà le holon le plus 
élevé dans la structure holarchique, la 
marche la plus haute de l'échelle écono- 
mique. Aujourd'hui, on parlerait plutôt de 
mondialisation et dans l'étude du mouve- 
ment économique global, se vérifie une 
certaine auto-détermination du système. 
C'était l'hypothèse proposée dans la 
première partie du texte. Nous n'avons 
fait que constater cetie auto-détermina- 
tion, nous ne l'avons pas expliquée en 
détails, c'eût été bien trop long, mais ce 
n'est que partie remise. 





J'ai préféré, par contre, m'étendre sur 
l'aspect individuel, cela me semblait plus 
utile, ou plus urgent, dans la démarche 
actuelle du mouvement libertaire. L'ato- 
misation de l'individu serait, en quelque 
sorte, le stade suprême du capitalisme, 
d'un point de vue socio-économique, du 
holon le plus bas dans la structure holar- 
chique: l'individu. 

Il y a trente ans, la majorité des individus 
bénéficiaient d'un équilibre économico- 
socio-affectif satisfaisant. Pourquoi chan- 
ger la Société, pourquoi risquer de perdre 
cet équilibre? Même en connaissant 
l'exploitation dont il était l'objet, l'individu 
préférait garder ce qu'il possédait. Pour- 
quoi se mêler de politique? Il y avait des 
gens prêts à le faire pour nous, prêts à 
nous représenter. Nos intérêts? Les 
partis de gauche et les syndicats étaient 
là pour les défendre. 

Le contrat social était clair. Fais bien ton 
travail et jamais ton patron ne te mettra 
dehors. Pourquoi le ferait1? 

A l'État, c'était moins bien payé, mais on 
était sûr d'y rester jusqu'à la pension. Le 
chômage, l'index? Des droits inaliéna- 
bles! Pourquoi se tracasser, pourquoi 
réfléchir sa vie, pourquoi PENSER? A 
cette époque, l'ouvrier se croyait proprié- 
taire, c'était SON usine, SON travail 
SON patron, sic. Tout était, devenait 
justifiable, même le fait de fabriquer des 
armes. Tout comme pour la religion ca- 
tholique, les valeurs de la gauche s'étio- 
lérent. 

ll n'était plus nécessaire de penser, il 
suffisait de justifier, en accord avec le 
système, et surtout de consommer. 

Avec la représentation padementaire et 
la délégation de pouvoir à tous les ni- 
veaux, l'individu a désappris à penser. 


C'est un peu comme si on lui avait fourni 
une voiture avec chauffeur. Pourquoi 
encore marcher? Mais aujourd'hui, l'indi- 
vidu se retrouve dans une société mena- 
çante, hyper-compliquée, qui le rejette et 
qu'il ne comprend plus. C'est comme si, 
après trente ans de voiture, on lui de- 
mandait de courir le marathon des jeux 
olympiques. Bonjour l'arrêt cardiaque, et 
en ce qui conceme la pensée, bonjour la 
déprime, le stress, la folie. 


Aujourd'hui, nous l'avons vu en détails, 
l'individu est de plus en plus isolé face au 
système. Dans les contradictions qu'il 
doit résoudre, la principale est sans 
doute le fait que pour survivre, il doit étre 
en communication, en jonction organi- 
que, avec les autres mais que par son 
évolution actuelle (la compétitivité à tous 
niveaux) le Système lui interdit cette 
jonction. Les actifs ont donc de moins en 
moins de motivation, de plaisir à partici- 
per à la société. 

D'autre pat, l'information officielle nous 
présente quotidiennement l'incohérence 
entre le mouvement réel global, mondial 
et son reflet global: les valeurs défen- 
dues par le pouvoir. L'individu les sait 
bafouées constamment et partout dans 
le monde, il sait aussi que cela est dû à 
l'évolution du système. |! n'y a plus de 
philosophie, d'idéologie globale à laquel- 
le il pourrait s'identifier. La gauche elle- 
même n'a plus rien de convaincant à 
proposer et gère la société comme le fait 





la droite. N'y aurait-il plus de gauche? 
Que restet-il de l'équilibre économico- 
socio-affectif chez l'individu? 

Au point de vue économique, l'exclusion 
limite fortement les relations sociales et 
affectives que ce soit au niveau physique 
{pas d'argent = pas de sortes, pas de 
culture, pas de loisirs, pas de plaisir) ou 
au niveau moral (sentiment de rejet, 
d'inutilité, ennui, pas de plaisir). Pour les 
actifs, l'incohérence du système amène 
au constat que leur contribution à la 
société par le travail n'est plus source de 
construction mais bien de destruction, 
que même leur travail est inutile. Ce que 
tous reçoivent comme information nafio- 
nale ét intemationale contribue à la tris- 
tesse et à la désolation. De plus, dans 
nos quartiers, les actifs voient la misère 
qui les entoure et ne savent que faire. 
Les exclus, eux, voient les actifs conti- 
nuer à vivre comme si de rien n'était et 
ne simaginent même pas qu'ils sont 
aussi coincés et impuissants qu'eux- 
mêmes. 

La pensée, moyen d'auto-défense men- 
tal, n'en sort plus devant ces réalités et 
même si nous tentons mentalement de 
nier la réalité, il est des cas où le corps 
se révolte. Cette révolte souvent produite 
par l'action subconsciente du cerveau est 
difficilement contrélable, même pour un 
"caractère bien trempé”, si elle n'est pas 
bien comprise. Lorsque la réalité est trop 
dure à admettre, que nous la refusons de 
manière consciente, par la force de nos 
idées, cette réalité passe "par en des- 
sous de la porte" et le corps réagit. Bon- 
jour le strass, la dépression, les ulcères à 
l'estomac et autres fantaisies. Suicide? 
J'ai dit suicide ? 

D'autres iront, fuyant la réalité, à la re- 
cherche de nouvelles vérités, vers de 
nouveaux espoirs, de nouvelles croyan- 
ces. Religions, sectes, mais aussi grou- 
pes extrémistes vivant complètement 
coupés du monde, donc de la réalité. 
D'autres enfin, fuiront cette réalité par 
l'abrutissement, non pas mental, de laur 
cerveau, mais physique: alcoolisme, 
drogue. 

Il y a donc la fuite, de diverses manières. 
ll y a aussi, en dehors de tout raisonne- 
ment, l'agressivité, le racisme, le fascis- 
me qui nous pendent au nez et, pour 
certains milieux de la gauche radicale, 
une sorte de paranoïa. 





Au niveau 
de la pensée, 
nous vivons 
une sorte de sida 
intellectuel. 





Nous parlions, au début de ce texte, 
d'atomisation de l'individu, de scission 
entre la situation économique de l'indivi- 
du (actif ou non), la justification mentale 
qu'il fait de celle-ci {son statut social) et 
de sa jonction avec la justification globale 
du système. Ÿ a-t-il atomisation? C'est à 
vous de voir. 


{ | | | \ |, 
CONCLUSIONS 
SOMMAIRES 
Dans nos pays occidentaux, on constate 
que jamais dans le passé ne fut atteint 

un niveau de potentialités aussi élevé. 

Que l'on parle de mise en valeur des 
ressources naturelles ou humaines, des 
outils permettant la première et des ca- 
pacités individuelles résultant de la se- 
conde, on constate que nous avons tout 
à notre portée pour réaliser l'utopique 
société dans laquelle chacun récevrait 
selon ses besoins et à laquelle chacun 


participerait selon ses capacités. 

En terme de holon, le système économi- 
que capitaliste est dans son évolution, 
dans son processus, arrivé au point de 
non retour. De par les structures qui le 
composent, de par les individus présents 
dans celles-ci et y appliquant certaines 
règles Re politiques et hiérar- 
chiques, ce système jouit, comme tout 
holon, d'une certaine indépendance, d'un 
certain dynamisme interne, d'une cer- 
taine auto-détermination. 

Si, il y à quelques décennies, existait 
encore un peu dé cohérence entre la 
rentabilité à la création (productivité), 
permettant le profit direct {moteur du 
système), ét la rentabilité à l'usage (ca- 
pacité d'assimilation physique de cette 
productivité), cela n'est plus le cas. Le 
système capitaliste est aujourd'hui sou- 
mis au principe d'inertie, il continue son 
évolution sur base des critères qui lui 
donnèrent naissance: nécessité de sur- 
vie, profit immédiat, accumulation capita- 
liste, actionnariat, rente. Ce mouvement 
inertiel est en totaie contradiction avec la 
réalité des besoins de l'humanité et avec 
le mode d'exploitation adéquat des res- 
sources naturelles pour y satisfaire. 

Du point de vue politique, les gouverne- 
ments paraissent être dans l'incapacité 
totale dé comprendre, de s'opposer, de 
frainer ce mouvement inertiel. 

Le Plan Global qui s'attaque aux popula- 
tions en se soumettant au système, en 
est la preuve vivante. Autre exemple, les 
USA, qui en réalisant les accords de libre 
circulation des capitaux avec le Mexique, 
viennent de signer l'arrêt de mort de 
leurs classes moyennes et de leur “aris- 
tocratie ouvrière”. 

Le monde politique semble oublier que 
l'un des critères du système est la con- 
sommation individuelle; sans elle le capi- 
talisme perd un de ses fondements. 

Dans son évolution actuelle, le système 
fonctionne comme un entonnoir. Par la 
compétitivité, il concourt au déplacement 
(délocalisation) et à terme à la disparition 
des entreprises, car même ailleurs la 
compétitivité continuera sa marche des- 
tructrice. Cette destruction va de paire 
avec l'exclusion de la consommation de 
couches de plus en plus larges de la 
population, en partant par le bas, couche 
par couche, sous-classe après sous- 
classe, en remontant vers les couches 
les plus favorisées. 

En Belgique aussi, les classes moyen- 
nes, l'aristocratie ouvrière et employée 
(services publics, Secteur non-marchand, 
enseignement) voient poindre la menace 
de l'exclusion. 

Pour certains, le repli économique au 
niveau national, le protectionnisme, est à 
l'ordre du jour et son expression idéologi- 
que est à l'ordre nouveau. Le système a 
cependant une issue de Secours, aug- 
menter la consommation de produits 
contribuant non pas à la construction des 
sociétés mais bien à leur destruction: les 


armes. On peut donc s'attendre à voir la 
naissance de conflits armés ne présen- 
tant aucun des motifs habituels d'une 
guerre. 


Aujourd'hui, certaines organisations 
croient pouvoir se substituer aux partis 
traditionnels déficients en présentant des 
plates-formes politiques auxquelles les 
individus en manque de valeurs pourront 
s'identifier. Si nous pouvons être en ac- 
cord avec de nombreuses positions, la 
démarche suivie ne nous semble pas 
appropriée à la situation actuelle. La 
représentation parlementaire et sa petits 
sœur, la délégation de pouvoir sont une 
des composantes de l'atomisation de 
l'individu. Nous pouvons définir dans nos 
pratiques individuelles, celles qui nous 
semblent les plus adéquates. Ce sont 
ces pratiques que nous devons mettre 
en commun et à partir d'elles constituer 
une philosophie globale, une stratégie et 
des revendications politiques. 

L'individu n'a pas nécessairement besoin 
de théoriser ses pratiques. S'il les estime 
correctes, il peut les vivre tout simple- 
ment, dans sa vie, dans son petit coin, 
en silence. 

Si en plus, nous voulons, en association 
libre, participer à un mouvement de ré- 
flexion et d'action collective, cette philo- 
sophie globale devient nécessaire pour 
que chacun de nous puisse, non pas s'y 
idenëfier, mais bien s'y reconnaître, libre- 
ment, sans délégation, sans cœrcition, 
pour que chacun soit en jonction organi- 
que avec ce mouvement. 

Cela implique une philosophie globale 
qui reconnaisse le holon "individu", donc 
chacun de nous, avec son propre vécu, 
sa propre évolution. Ceta implique une 
philosophie qui permette à chacun de 
retrouver son intégrité intellectuelle, que 
chacun puisse par lui-même rétablir la 
jonction entre son vécu, sa situation dans 
la société et son mode de pensée, en 
bref: cela implique de supprimer l'atomi- 
sation. 

Cela implique enfin une philosophie qui, 
si elle ne peut être basée sur la déléga- 
tion du pouvoir et de la pensée, si elle ne 
peut être cœrcitive, doit étre une philoso- 
phie de l'efficace; efficacité dont chacun 
de nous sera seul juge. 

Une philosophie basée sur l'intégrité 
intellectuelle suppose que chaque indivi- 
du possède les moyens de contrôle sur 
les analyses proposées. !l! faudra donc 
mettre ces moyens à la portée de tous. 
Ce combat s'annonce difficile, je m'y 
Inscris. 

La petite dernière pour la route? Elle est 
de À. Gramsci: "Découvrir par soi-même, 
sans suggestion ni aide extérieure, c'est 
création, même si la vérité n'est pas 
neuve, et cela montre qu'on possède la 
méthode: cela indique qu'en tout cas on 
est entré dans une phase de maturité 
intellectuelle permettant de découvrir des 
vérités nouvelles” + JAUTCHE 


a 


es | 
DIFFUSER LES IDÉES LIBERTAIRES DANS | 


Le monde 2 


| Le monde arabe manque cruellement de publications libertaires, ce au 
explique que nos idées soient méconnues dans cette région. De plus, elles 

| mériteraient de l'être davantage chez les jeunes et les travailleurs arabes | 

| immigrés qui vivent un peu partout dans le monde. Ainsi est né le besoin de 

| traduire et d'éditer L'Anarchisme de Daniel Guérin. Les camarades 

| libertaires libanais d'A! Bai A} Taharrouri sont en train de réaliser ce projet | 

| d'édition. Le livre est déjà traduit et annoté par Georges Saad A l'heure qu'il 

| est, il ne reste plus qu'à le faire imprimer. 

| Le coût global de ce projet est de 36.000 ff répartis comme suit: 10.000 pour | 
la traduction, 26.000 pour l'impression du livre à 4.000 exemplaires. Le coût | 
d'un exemplaire revient à 9 ff, si l'on ne compte pas les frais d'envoi postal. 
Le coût de la traduction étant pratiquement payé, il nous faut réunir 
maintenant 26.000 ff, ce que nous espérons faire avant fin septembre pour 
que vous et nous puissions l'avoir entre nos mains fin octobre au plus tard. 


| Les camarades libanais garderont 2.000 exemplaires (pour lé Liban et les 


ies 2.000 autres seront acheminés on Europe. Les 


organisations qui, en Europe et ailleurs ont versé et verseront de l'argent au | 
titre de la souscription recevront des exemplaires de L'Anarchisme en arabe 
proportionnellement à leur contribution. Les chèques doivent être adressés 
aux camarade d'Atternative Libertaira France, à l'ordre d'Agora 2000: | 
X* Al Badii al Taharrouri / Alternative Libertaire / France | 


BP177, 75967 Paris Cedex 2, France 





FESTIVAL DU 
THÉÂTRE EN... 


EXPRESSION 
Resistance 








Plus de 100 représentations en 5 semaines. 
La rentrée sera placée sous le signe du théâtre-action. 


arce que plus rien 
n'est simple ni évi- 
dent. Parce que les 
réponses simplis- 
tes font le lit des extrémistes, 
le théâtre-action, au départ 
de situations "d'ici et de 
maintenant", explore la com- 
plexité, et pour le dire, garde 
des mots simples. 
Aujourd'hui comme toujours, 
il y en a qui aiment que les 
gens ne répondent que 
quand on les interroge. 


Le théâtre-action c'est l'inverse, c'est 
l'imaginaire au pouvoir, les images et les 
mots qui bousculent, le regard en grand, 
la vie au détour d'un geste, d'une flure; 
un acte de résistance à tout ce qui enfer- 
me, brise, interdit. 
Dans bien des pays, le théâtre est le 
dernier lieu de résistance à un système 
politique étouffant. 
De Kinshasa (Zaïre) viennent Les Intri- 
gants. Ils présentent deux spectacles, 
deux pamphiets d'une ironie mordante: 
l'un Misère, où l'Afrique trouve sa voix 
propre pour résister à une situation so- 
ciale intenable et l'autre, Le Caméléon, à 
la recherche du pouvoir "à tous prix”. 
De Lüdz (Pologne) déboule le Pstrag 
Theater fondé en 1980, date de nais- 
sance de Solidarnosc. || est parmi les 
premiers du théâtre alternatif avec sa 
résistance à demi-mot, en sous-enten- 
dus: Fantasia alla Pollaca et Collage 
s'interrogent avec humour sur ce qui à 
vraiment changé depuis la fin des an- 
nées de glace. 
De Suisse, un spectacle pour rappeler 
que les demandeurs d'asile sont d'abord 
des gens perdus qui ont osé résister à 
un système inacceptable. lis sont la con- 
science du monde. Le Kitz de Zürich 
propose un spectacle forum intitulé tout 
simplement À l'étranger. 
Résistance aussi à ces systèmes bien de 
chez nous: au Théâtre du Fil, à Montieu 
(France), depuis longtemps, des jeunes 
"en difficulté” réinventent le théâtre. Pa- 
lais de glace, j'ai froid imaginé dans une 
salle de Palais de Justice de Paris, est 
un spectacle sur la justice, la culpabilité, 
l'innocence. ronde où chacun peut étre 
à la fois blanc, et noir, et gris... 
Exemple aussi d'audace théâtrale, celui 
de ces femmes Harijans de la région du 
Tamil Nadu (Inde du sud), deux fois 
Intouchabies, par leur caste et par leur 
sexe, jusqu'ici interdites de parole publi- 
que. Elles présenteront un spectacle 
collectif inité en Inde, avec, comme en 
écho, la parole d'un groupe de femmes, 
Les Aragnes de la région de Dinant. 
Elles parlent de superstition, d'oppres- 
sion de la femme, de choses quotidien- 
nes, de choses vitales. Théâtre éduca- 
tion, parce qu'il appartient à ceux et à 
celles qui le font, et détourne la tradition 
pour servir la vie, il sème lui aussi, ses 
graines de résistance. 
Les questions que posent les spectacles 
“venus de loin” flambent aussi à leur 





manièrg, ironique, sensible, cinglante, 
émouvante, dans les spectacles des 
compagnies et ateliers de théâtre-action 
de la Communauté française: avec la 
poésie, les angoisses et la fragilité de 
ces dizaines de créateurs-interprètes qui 
ont osé le théâtre comme un acte de 
résistance au vide du présent, au futur 
impensable et à la passivité programmée 
des toute prochaines autoroutes médiali- 
ques. 

+ Paul Blot Centre du Théâtre Action 


Au delà des remerciements. Un tel festi- 
val, de plus de cent représentations sur 
cinq semaines, international par ses 
spectacles "venus de loin”, ét commu- 
nautaire par Sa présence dans plus de 
cinquante lieux de Wallonie et de Bruxel- 
les, et par un nombre impressionnant de 
créations "d'ici", n'aurait jamais été pos- 
sible sans la mobilisation et la participa- 
tion majeure des associations qui bali- 
sent le terrain social et culturel et, en 


Programme complet 
{par province) 
QI ur lle ls 
au Centre 
du Theâtre Action 
37 rue À. Chavée 
7100 La Louvière 
064/21.64.91. 
osmose avec les compagnies de théâtre- 
action, construisent quotidiennement, 
avec passion et persévérance, cette 
nouvelle trame de résistance, qu'appelle 
cette fin de siècle et qui a nom ”culture". 
Les spectacles 
internationaux 
En plus des nombreux spectacles de la 
Communauté française, des troupes 
invitées de l'étranger, Portraits. 
M Palais de glace, j'al froid, 








Théâtre du Fil, France. Une his- 
toire écrite et mise en scène par Emma- 
nuellé Lenne. 

La vil Palacio, lieu de repli provisoire 
pour huit squatters, lieu de conflits pour 
huit marginaux en mal de devenir. La 
maison Kokoshka, lieu de fascination. La 
nostalgie du cirque, l'aventure perdue 
pour Salvo, Minouchka et Aafaël. L'as- 
cendant de Mariella, l'épouse et la mère, 
mais aussi, pour les autres, “la femme 
d'a-côté" dont la mort énigmatique fera 
l'objet d'un procés. 

Le Palais de Justice, lieu de confronta- 
tion et de mise à l'épreuve pour chacun 
des protagonistes. Des petits délits à 
l'affaire Kokoshka: bribes de vies recons- 
tituées, plaidoyers pour des êtres à la 
dérive, autant de tentatives pour déchit- 
frer le destin. La Vérité, tout comme la 
Justice, avance voilée. 

Prologue. Les bas-fonds d'une ville. 
Fourmillement, heurts, enchevétrement 
des corps. L' Histoire universelle sous 
son visage le plus tragique: violences et 
détresses, révoltes et suppliques. Part- 
ton chorégraphiée pour vingt-neuf ac- 
teurs. (Cette première partie du specta- 
cle sera présentée en supplément le 
28/10 à Liège - salle Le Moderne et le 
29/10 au Palais de Justice de Marche.) 
Le Théätre du Fil est une compagnie de 
théâtre vivant, une école permanente du 
comédien-animateur et de l'agent techni- 
que polyvalent du spectacle, une équipe 
d'intervention et animation théâtrales 
tous terrains, un laboratoire quotidien du 
métissage artistique et culturel, un foyer 
de rencontres, de formation et de recher- 
che, un lieu à vivre et à apprendre à 
vivre. 

Théâtre du désordre, ses créations se 
nourrissent de ses recherches d'ateliers 
avec les plus déshérités; partenaire no- 
tamment des associations de prévention 
soucieuses de donner à chaque jeune 
citoyen - et en particulier aux exclus de la 
culture triomphante - la chance de se 
remettre en question, le Théätre du Fil 
remplit aujourd'hui un rôle pilote bien 
au-delà de sa mission initiale dans le 
seul cadre de la Prévention Judiciaire de 
la Jeunesse. 

EH Les anciennes vérités sont 
aptes à provoquer l'étonne- 
ment, Compagnie Mentir Vrai, 
France. Adaptation de l'œuvre de 
Yahia Tahar Abdallah, poète égyptien 
(1930 - 1981). Montage et mise en scène 
par Tary OMAR. 

“Ce que j'ai à dire si je le dis sera bien 
entendu. Je trouverai celui qui m'écoute 
et c'est ce que je fais. I! faut que je parie, 
il ne faut pas que j'écrive car mon peuple 
est analphabète". Yahia Tahar Abdallah. 
L'écrivain est dès lors tout d'abord con- 
teur. Ses personnages sont les clients 
d'une taverne qu'il pousse à entrer dans 
son jeu, à devenir acteurs eux-mêmes: 
“Sers-moi à boire et je jouerai pour toi ce 
que tu connais déja” dit le cordonnier. 

La taveme devient souk, marché popu- 
laire symbolisant tout un monde où il est 
devenu de plus en plus difficile de distin- 
guer le vrai du faux, le rêve de la réalité. 
La Compagnie Mentr Vrai D'origine 
arabe, française, italienne, les membres 


de cette compagnie mettent en commun 
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“leurs mensonges” nés de réflexions et 
rm théätrales diverses. La troupe 
explore les formes arabo-islamiques et 
occidentales pour créer un art vivant, ce 
point de jonction entre l'humain et le 
culturel. À leur manière, les auteurs-ac- 
teurs de la Compagnie Mentir Vrai cons- 
tituent un pôle de résistance aux idées 
toute faites qui nourrissent racisme, 
rejets et exclusions. 

M Misère, Théâtre des Intri- 
gants, Zaïre. Texte de Landu May- 
amba Mbuya. Mise en scène et scéno- 
graphie de Michel Faure. 

Mi-fous, mi-philosophes, trois clochards 
se penchent avec un humour iconoclaste 
sur la dépouille d'une société où tout 
s'achète: les diplômes, le travail, la justi- 
ce, l'amour. et même Île laisser-passer 
pour un petit coin de paradis. Se vau- 
trant, avec un plaisir feint, dans le déla- 
brement des valeurs morales, ils projet- 
tent l'image du parfait dénuement maté- 
riel et spirituel dans l8 quel se trouve tout 
ce qui, comme eux, n'ont pas réussi à 
prendre le train tortueux menant au pays 
de l'argent et des honneurs . 

Dans ce pays ruiné par la corruption et le 
culte du pouvoir, il ne reste au peuple 
qu'un incroyable sens de la dérision pour 
tenter de survivre sur les décombres 
fumantes de leurs espoirs mille fois dé- 
ÇUS.. 

M Le Caméléon, Théâtre des 
Intrigants, Zaïre. Texte de Paiice 
Ndedi Mpenda. Mise en scène de Katan- 
ga Mupey. 

Amout, vieux retraité de l'administration 
veut poser sa candidature au poste de 
député. Loin de défendre un quelconque 
idéal, ou même de prétexter l'intérêt du 
peuple, Amout ne songe qu'à retrouver 
son rang social perdu: prostitution, cor- 
ruption, sorcellerie, trahison et menson- 
ge, tous les moyens sont bons pour 
arriver à ses fins. 

Réquisitoire totalement irrespectueux 
contre les tricheries des grands du conti- 
nent africain, Le Caméléon instruit le 
procès de la vieille classe politique afri- 
caine qui, aujourd'hui encore, maintient 
le stalu-quo d'un pouvoir imposteur. 

Le Théâtre des Intrigants, Direction Ka- 
tanga Mupey. Fondé en 1982 par Katan- 
ga Mupey, Kulumbi Nsin Mbewelis et 
Mitendo Mwadi Yinda Samaïs, le Théâtre 
des intrigants choisit dès l'origine de 
fonchonner en une structure indépendan- 
te, seule apte à porter la gageure d'un 
théâtre de combat. Il est aujourd'hui 
installé à Nyibi; un quartier populaire de 
Kinshasa où, en 1994, il à créé le Centre 
d'initiation Artistique pour la Jeunesse, 
leu d'accueil, de rencontre et de créa- 
tion. Les Intrigants ont collectivement 
recu en 1994 le prix Afrique En Création. 
M À l'étranger du Kitz Junges 
Theater, Suisse. 

L'enjeu dramatique se noue entre Amir, 








(uniquement entre 10h30 et 14h30). 


| Eve à. i à à F A L p 
Quelques infos pratiques 
Le passe-théâtre, 500 francs, vous donne droit à là gratuité d'entrée à tous les | 
spectacles de théâtre du festival et aux débats diffusés dans une des quatre | 
provinces ou groupes de provinces suivants + Brabant: spectacles à Bruxelles et 
Ottignies + Liège: spectacles à Liège, Seraing et Huy + Hainaut: spectacles à 
Tournai, région de Ath, région de Charleroi, région de Mons et du Borinage et | 
| région de La Louvière + Namur-Luxéembourg: spectacles à Namur, Wépion {La | 
Maragne), Dinant, Houyet, Philippeville, Marche (et environs) et Arlon. | 
Pour l'obtenir, faites le numéro de téléphone du centre culturel ou de la compa- 
gnie de théatre-action “le plus proche" de votre domicile ou du lieu du spectacle. 
Si vous hésitez, à partir du 15 saptembre le numéro général est le 02/343.61.59 | 


Attention, certaines salles sont assez petites, prenez la précaution de réserveri! | 
Même avec un passe, quand c'est plein, c'est plein. 

Pour les spectateurs d'un soir (ou deux car au-delà, profitez du passe-théâtrel) 
| vous pouvez aussi assister à un spectacle par un prix toujours raisonnable. 
Informez-vous directement au lieu indiqué par le programme et n'oubliez pas de 
réserver! BRUXELLES Ateliers Populaires 02/512.57.72 - Compagnie Brocoli 
02/539.36.87 - Espace Delvaux 02/672,13.01 rés: 672.14.39 - La Voix des Femn- 
mes 02/218.77.87 OTTIGNIES Le Centre Nerveux 010/41.96.97 LIEGE La Zone 
041/41.07.27 - Centre Agora 041/27.21.89 - Le Modeme 041/25.13.14 - Centre 
Ecoute Voir 041/22.12.38 SERAING Centre Culturel 041/47.54.54 - Théâtre de la 


demandeur d'asile en Suisse, et, Vera, 
jeune file travaillant comme serveuse 
dans un café, et sas parents. 

À l'étranger pose la question des limites 
que chacun dresse à sa “tolérance”. 
incertitudes et ignorances fondent les 
préjugés qui conduisent à des atitudes 
de blocage. Le forum (reprise du specta- 
cle avec interventions du public, soute- 
nues par un Joker) permet de pousser la 
contradiction, explorer la complexité et, 
peut-être, proposer d'autres approches. 


Le Kitz Junges Theater Zürich. Ce grou- 
pe théâtral a commencé ses activités de 
création ane le milieu du Théâtre Jeune 
Public, sous le nom de Junges Theater 
Zürich. Comme la Compagnie du Brocoli 
en Belgique, le Kitz a ensuite développé 
la pratique du théâtre - forum en l'appli- 
quant à des thématiques très actuelles: 
la violence attribuée à la jeunesse (Ge- 
walt-los) et, avec À l'étranger, la situation 
des demandeurs d'asile. Ce spectacle a 
reçu un accueil très chaleureux aux Ren- 
contres de Théâtre-forum de Rio de 
Janeiro (Juillet 93). 


M Coilage, Pstrag Theater, Po- 
logne. Un homme cherche un chemin 
entre la Pologne mythique et sa vie réel- 
le, aujourd'hui, dans une banlieue de la 
ville de Lôdz (région industrielle de l'Ou- 
est polonais). Gymnastique quotidienne 
obligatoire, jusqu'à épuisement, le jour- 
nal parlé du matin, seule vérité accessi- 
ble: les gens qui s'en vont au travail dans 
un tramway plaintif transportant leurs 
chagrins. “Les espoirs et les idéaux sont 
dernière moi. Tout ce qui reste, ce sont 
les hommes et les médailles. : les certifi- 
cats de mon existence. En fait, j'ai tour 
jours ma révolte avec moi et je commen- 
ce à me battre quand personne ne me 
regarde” 
“Le Pstrag est né an 1954; au départ 
théâtre d'étudiants, satirique, c'est l'un 
a premiers théâtres alternatifs en Polo- 
Né. Pstrag 80 C= | démarré en . 1880, 
Pétait l'année de la fondation de Solidari- 
té. Une ruplure avec le passé, aussi. 
Pstrag signifie "saumon, un poisson qui 
nage contre le courant. Ca fait partie 
d'un mouvement très grand, très impor- 
tant né à la fin des années 70, et qui 
proposait une attitude différente, qui 
nous convenait à la fois anistiquement 
et par son opposition politique. Ce n'était 
pas ou théâtre politique revendiqué; 
c'était plutôt une attitude morale, éthique. 
Les temps ont changé mais certaines 
structures restent les mêmes. N faut 
démysüfier combattre toute forme de 
stupiaité, la mettre à jour, en évidence, et 
donc être toujours "politique" Extrait 
d'une interview de Darius Lesnokowski, 
metteur en scène du Pstrag Theater in 
Clowneries - Journal du Théâtre Croque- 
mitaine Tournai, janvier 93. Le Pstrag 
Theater présentera également son pe 
cédent spectacle Fantasia alla Pollaca le 
vend. 7/10 au Kursaal d'Antoing à 20h. 






























PETITE ANNONCE / INVITEZ 


Le clown 


| Prenant le personnage de clown comme support, selonle bon principe que le rire est 

| guérisseur, mon seul but est d'apporter l'amour, la joie et la bonne humeur partout 

| où je me rends. Guérisseur? Rire, c'est d'abord libérer sa cage thoracique. Le diap- | 
hragme s'aplatt et la capacité. respiratoire augmente. L'expiration saccadée et | 
prolongée vide complètement las poumons de leur air de réserve, les muscles des 
bronches se relächent, etc. | 
Retrouver son clown intérieur, c'ast se libérer de toutes ces demandes de se CON- | 
former faites depuis notre petite enfance. Allons découvrir en nous-mémeslesriches- 
ses de notre folie, vivre nos émotions, retrouver la candeur, l'étonnement. | 

| Parce que la vie m'avait chipé une partie de mon enfance, cela faisait des années 

| que je me formais au clown, à l'expression et au chant. J'ai alors mis à profit une 
période de chômage pour créer mon personnage de clown animateur pour les en- | 
fants, les cliniques, les entreprises (atelier anti-stress). 

| La solitude est considérable dans notre société. Chaque jour je rencontre des gens 

| perdus, sans amour. Et nous le savons tous, la solitude est montifère. Changeons 

| donc nos pensées afin d'accéder à la joie. Saisissons toutes les occasions de rire. | 
Avec les amis, devant un film, en faisant des grimaces devant notre miroir, etc. | 

| Les personnes qui veulent m'aider peuvent le faire en m'envoyant des pensées 

| d'amour, en favorisant un contact avec les personnes intéressées parune animation, | 

ou en faisant un don au compte 063-1905138-93 de Jacques Ugeux, 5 avenue Al- 
| phonse XIII à 1180 Bruxelles. Mon téléphone est le 02/374.02.46. Les clowns savent | 


| qu'il faut oser, OSER, oser sortir des sentiers battus. Pleins de bisous d'amour. 





M Création collective de fem- 
mes Harijans de la région du 
Tamil Nadu (inde du sud), en 
complicité avec les Aragnes, 
région de Dinant, (Belgique). 
Harijans; peuple de dieu (nom donné par 
Ghandi aux Intouchables) ils en sont 
tous. Enfants du village aussi. 
Et ils font du théâtre, pour faire compren- 
dre sans long discours, les problèmes 
liés à l'analphabétisme, au chômage, à 
l'alcoolisme, à l'oppression des femmes, 
à la discrimination sociale. Pour désa- 
morcer les violences qu'engendre la 
violence de leur situation. Pour trouver 
des solutions plus justes. 
"Lorsque nous jouons, nous ne jouons 
pas, nous vivonsl" 
Le spectacle des femmes Harijans se 
présente sous forme de tableaux de 5 à 
10 minutes chacun susceptibles d'être 
joués sur les places des villages . Les 
deux premiers, groupés sous le titre de 
Mooda Nanbikkai (superstitions), indi- 
quent aux gens du vilage comment 
napper aux idées et activités supersti- 
tieuses, puis les encouragent à utiliser la 
médecine naturelle et locale. Les deux 
suivants traitent du mariage traditonnel 
et de la coutume de la dot obligatoire: 
“Impact de la dot” dénonce l'attitude des 
membres de la famille du fiancé à l'égard 
de la fiancée pauvre en exigeant une dot 
élevée avant d'accepter le mariage. Le 
dernier tableau critique lé mépris dans 
lequel on tient la femme qui refuse d'ap- 
porter les biens venant de la maison de 
ses parents au moment du mariage. 
Ce spectacle nécessairement court pour 
circuler dans les villages du Tamil Nadu, 
sera complété par des scènes écrites et 
jouées sur ces mêmes thèmes - comme 
en écho d'ici au message de leurs sœurs 
Harijans - par les Aragnes, femmes de la 
région de Dinant: il y &, en nos régions, 
ici et maintenant, sous des formes par- 
fois à peine plus subtiles, des supersti- 
tions et du mépris à l'égard des femmes 
qui offrent de troublantes ressemblan- 
ces. Et conduisent à une même résistan- 
C8. 
Théâtre populaire, théâtre d'intervention, 
théäte-action, théâtre des opprimés, 
théâtre de rue. Autant de termes dési- 
gnent ces formes d'expression aujour- 
d'hui utllisées dans un monde populaire 
à la recherche d'une nouvelle culture, 
Issu d'un collectif du peuple, pour le 
peuple, il est véhicule de la mémoire, et, 
s'appuyant sur des formes artistiques 
propres, porte l'identité culturelle d'un 








+ Jeckus, clown tendre 








Des rencontres, 
des tables rondes, 
des débats autour de... 
Parmi la centaine de représentations 
données dans touts la Communauté 
française (liste complète sur demande), 


certaines sont poursuivies par des ren- 
contres thématiques. Programme. 


M UNE SOIREE QUI CAPOTE par la 
Compagnie du Brocoll. Rencontre sur 
le thème du sida. Le vendredi 30 sep- 
tembre à 14h aux Ateliers populaires, 88 
rue Haute (quartier des Marolles). Orgar 
nisée par l'équipe des Ateliers populaires 
et la Maison des Jeunes 88 en collabora- 
ton avec Infor-sida et Act Up. Infos: 
Ateliers populaires 02/512.57.72. 

M À L'ETRANGER par le Kitz (Suisse). 
Belgique, terre d'écueils (litre donné par 
la Ligue des Droits de l'Homme à l'une 
de ses récantes analyses à ce sujet). Le 
débat pourrait s appuyer sur des proposi- 
tons jouées en théâtre forum lors des 
différentes représentations du spectacle. 
Le samedi 1/10 à t4h30 aux Ateliers po- 
pulaires. En collaboration avec ie Centre 
d'initiation pour Réfugiés et Étrangers, la 
Plateforme des comités de vigilance pour 
les Réfugiés (installée dans. plusieurs 
villes où le spectacle sera présenté) et la 
Lique des Droits de l'Homme (assurant 
le secrétariat des comités de vigilance). 
Infos: Ateliers populaires 02/512.57.72. 


M PALAIS DE GLACE, J'AI FROID, par 
le Théâtre du Fil Table ronde: être 
jeune à Charieroi. Le mercredi 12 octo- 

bre à 13h30 à la salle L'Éden, 1 bd de 
lYser à Charleroi. Organisée par le Cen- 

tre Immigration de Charleroi et la Maison 
de la Culture de Charleroi. Infos: Maison 
de la Culture de Charleroi, 071/32.45.27 

M CAMISOLE DE FORCE, par l'Ateller 
Trempoline de Châtelet Collectif 1984. 
La toxicomanie. Le vendredi 14 octobre 
à 14h au Cinex, 86 rue Saint Nicolas à 
Namur. Avec la participation de Césame 
(Centre d'accueil et d'information pour 
toxicodépendants). Infos: Atelier Guy 
Ness 081/73.63.07. 

M MISÈRE, par les Intrigants (Zaïre). 
Afrique d'ici et de là-bas introduit par le 
documentaire Le cycle du serpent Le 
samedi 15 octobre à 17h30 au Centre 
Agora, 73 rue Vivegnis à Liège. Organisé 
par le Centre Grec de Culture et de For- 
mation L'Agora. Des rencontres entre 
groupes africains de Liège et les intri- 
gants auront également lieu au Centre 
Ecoute Voir les lundis 10 et 24/10. Infos: 
Centre Agora 041/27.21.29 


Communauté 041/36.23.32 HUY Centre Culturel de l'Arrondissement de Huy 
085/21.12.06 NAMUR Atelier Guy ness 081/73.63.07 - CDRR 082/22.54. 10 
MARCHE Maison de la Culture 084/31.46.89 ARLON Maison de la Culture 063/- 
22.04.39 TOURNAI Théâtre Croquemitaine 069/23.44.38 ATH Maison Culturelle 
| 068/28.59.01 CHARLEROI Maison de la Culture 071/32.20.67 - Centre Immigra- 
tion 071/32.45.27 COURCELLES Centre Culturel Régional 071/45.66.87 MONS- 
BORINAGE Théâtre des Rues 065/31.34.44 - Théâtre du Copion 066/64.35.31 
| LA LOUVIÈRE Compagnie du | Campus 064/28.50.47 





















groupe humain et de son territoire. 
M CREATION COLLECTIVE, des fem- 
mes Harijans (Inde du Sud) et des 
Aragnes (Belgique). La dynamique du 
théêtre rural dans la région du Tamil 
Nadu (Sud de l'Inde), "dans /a logique 
d'un PROCESSUS de formation au dévelop- 


LE MEILLEUR MOYEN DE 
SOUTENIR ALTERNATIVE 





L'ABONNEMENT! 














pement sur base d'une approche cultu- 
relle”. Le jeudi 20 octobre à 20h au Cen- 
tre Culturel Marcel Hicter La Mariagne, 
Chemin des Marronniers à Wépion. En 
collaboration avec l'Action Catholique 
Rurale des Femmes et la Fédération 
Internationale des Mouvements d'Adultes 
Ruraux Catholiques, les Aragnes, le 
Centre Dramatique en Région rurale. 
Infos: Centre Dramatique en Région 
rurale 082/22.54.10. 


M COLLAGE, par le Pstrag Theater 
(Pologne). Théâtre an résistance: à l'Est 
comme au Sud. et ailleurs, le théâtre 
comme lieu de contestation aux pouvoirs 
totalitaires etou, plus généralement, à 
tous les systèmes. Le vendredi 21 octo- 
bre à 14h au Conservatoire de Liège, 
salle de l'Émulation, S du XX Août 16 
à Liège. Organisé par le Théätre de la 
Renaissance en collaboration avec le 
Conservatoire et le Théâtre et Public. In- 
fos: Th. de la Renaissance 041/37.85.85. 
M LE CAMELEON, par les Intrigants 
(Zaïre), La relation entre la culture, cons- 
idérée dans sa dimension globale, assise 
d'une société et trait d'union de toutes 

ses composantes, et développement, 
dans son approche critique actuelle, à 
l'écart des réductions économistes. Le 
samedi 22 octobre à 14h à l'Espace 
Delvaux, place Keim à Boisfort. En colla- 
boration avec le Centre Culturel La Ve- 
nerie, Réseau Sud-Nord, Cultures et 
pains LE Solidarité Socialiste et 
: Eu Espace SE de 18. La 








APT ES A PROVOQUER L'ÉTONNE. 
MENT, par la Compagnie Mentir Vrai 
(France), Quelles luttes contre tous les 
intégrismes? Le jeudi 27 Octobre à 14h 
30 à la saile André Delvaux de l'ULB, 
avenue Paul Héger à Ixelles. Organisé 
par l'asbl La voix des femmes. Infos: 
Hayrié Bailci 02/230.27.15. 

B PALAIS DE GLACE, J'AI FROID, par 
le Théâtre du Fil (France), La démarche 
du Théâtre du Fil, en matière d'insertion 
et des rapports des jeunes à la justice et 
la création artistique à partir des expé- 
riences et des projets développés par ia 
MCFA dans l' Arrondissement de Mar- 
che. Le samedi 29 octobre à 14h40. 
infos: Maison de la Culture de Marche 
084/31.46.89, 


Journée du 17 octobre 
A.T.D. QUART-MONDE 

Le 17 octobre 1994, des hommes, des 
femmes et des enfants du quart-monde, 
l'association ATD et la Compagnie du 
Campus, contribueront, par un specta- 
cle-action de rue, à Bruxelles notam- 
ment, à la Journée Internationale du 
refus de la misère, L'association ATD- 
Quart-Monde tente de réserver ce jour-là 
à l'expression publique, ceux à qui leur 
détresse matérielle ôte pratiquement tout 
moyen de se faire entendre. En coliabo- 
rant à ce projet, la Compagnie du Cam- 
pus - comme le Théâtre de la Commur- 
nauté avec le CPAS de Huy - veut, au- 
delà de cette date symbolique, préserver 
la parole de ces personnes confrontées 
à des situations qui entament toujours un 
peu plus ce qui leur reste d'essentiel 
pour vivre: la dignité humaine. 

* La Compagnie du Campus 








La formation d'animateur 
au théâtre-action 
Le Centre du Théätre Action organise 
chaque année une formation d'animateur 
apportant à ceux qui souhaitent s'insérer 
dans la démarche de théâtre-action, un 
bagage à la fois théorique, technique et 
pratique : une partie importante de la 
formation s'effectue sur le terrain, en 
"compagnonnage”, dans les compagnies 
de théätre-action. 
Cette formation qui court sur deux an- 
nées peut indifféremment débuter avec 
le programme des deux années. Elle 
privilégie les personnes en recherche 
d'emploi. Elle est reconnue par la Direc- 
tion de la Formation de la Communauté 
française et le Fonds Social Européen. 
Elle est la seule, reconnue par lès com- 
pagnies de théätre-action, qui s'adresse 
aussi aux non PRES du Goes, 
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APRÈS : 
LA PREMIÈRE ANNÉE DE... 


EN MOUVEMENT 





L'école Bonaventure 





u projet d’abord, 

des premiers pas 

ensuite, nous 
avons largement fait écho 
dans ces colonnes à l’ex- 
périence de l’école liber- 
taire Bonaventure. Pour- 
tant, avec le bouclage de 
cette première année de 
vie, nous trouvons impor- 
tant d'y revenir. Arrêt sur 
image avant redémarrage. 
dans de nouveaux locaux 
et toujours sur l’île d'Olé- 
ron en Charente Maritime... 


La pédagogique, tiquetique. des ensei- 
gnants, gnangnañts… est une ritourelle 
à la Ferré qui nous trotte dans la tête en 
cette période de fin d'année scolaire 
1994. Les circulaires ministénelles ragor- 
gent de grandiloquences éducatives, les 
appels baladuriens à la jeunesse dégo- 
billent de vide. Les uns se satisfont de 
cette grande usine à décerveler qu'est 
l'institution scolaire, les autres pillent 
allègrement les pédagogies altematives 
en les épurant de leurs contenus. 
Alors à Bonaventure que peut-on 
imaginer de neuf sous les oripeaux de 
cette foutue Education Nationale? 
Rien ou pas grand chose. On cousine 
avec Freinet, voisine avec l'autogestion 
pédagogique. On essaye tant bien que 
mal d'offrir une cohésion d'ensemble, 
d'anarchiser une dynamique de groupe 
(enfants-enfants / adultes-enfants / adul- 
tes-adultes). On crée des outils pour 
faciliter les aventures enfantines en lec- 
ture, calcul, géométrie. Les enfants 
font, manipulent, utilisent, et dans un 
second temps "scolarisent leurs savoirs 
multiples en matière de cuisine, de çou- 
ture, d'équitation, de jardinage de jeux. 
Rien de neuf sous les cieux de l'altema- 
tive éducative si ce n'est ce petit rien de 
création d'espaces ludiques, scolaires 
autogérés, modifiables et collectifs. Un 
petit rien qui offre ce zeste de plaisirs, de 
sens, d'analyse politique et institution- 
nelle qui - si elle ressemble pas tout à fait 
à ce que nous désirions au fond du cœur 
- a le mérité d'exister d'évoluer, de vivre. 


Comment cela 
se passe-t-il? 


Coussi-coussa, on à du mal à trouver un 
rythme adapté aux enfants, à la vie so- 
ciale. On galope pour conclure des pro- 
jets qui se télescopent trop souvent. 
L'enthousiasme des départs de raids 
recèlent des tonnes de volonté, d'entrai- 
des, incitent à la curiosité mais l'épuise- 
ment est trop synonyme de solitude, de 
grisaille didactique pour ne pas cadrer 
dans les mois à venir ces apports et les 
conjuguer aux désirs et aux rythmes 
divers des enfants. En juin dernier, un 
tiers de nos projets n'ayant pas about, 
les prochains seront datés et resserrés. 
M Nous avons demandé à la commis- 
sion pédagogie de nous aider à mettre 
en place des grilles d'évaluation pour 
que l'an prochain, les enfants devant 
intégré le secondaire soient "au niveau 
requis”. 

Cette mise à plat des pratiques de l'an- 
née met en lumière des logiques péda- 





Dur, dur d'analyser les pratiques. 


gogiques et insttutionnelles. L'aduite 
facilite ces processus en créant ou dé- 
couvrant des supports favorables, en 
réconfortant les enfants sur là solidité de 


_leurs savoirs et leur capacité à les modi- 


fier. Et ce n'est pas chose courante, tout 
libertaires que nous vouions être. Les 
professionnels de la didactique ont été 
garant, malgré eux, du bon déroulement 
pédagogique de l'aventure. Quelque 
part, c'était impensable d'être à la fois 
acteur et... juge. Le groupe d'adultes en 
a conscience, élargit le rôle des interve- 
nants, n'abandonne plus d'espace ré- 
sérvé aux seuls pédagoques. 
M La commission médiation travaille 
de son côté pour mettre en place des 
aires qui régulent la parole énfantine et 
surtout permettent à tous de s'exprimer. 
Cet été nous allons essayer d'améliorer 
les fonctionnements du consell d'en- 
fants, des réunions enfants-adultes. 
L'autogestion enfantine est la priorité des 
priorités que nous nous fixons pour les 
mois à venir. Cela semble une lapalissa- 
de, mais on ne S'invente pas autoges- 
tionnaire dans un contexte Social et fami- 
fial qui ne l'est pas. C'est par le biais des 
vécus, des analyses des pratiques et de 
leur écueil que les enfants construisent, 
se coltinent avec le monde. || nous ap- 
partient d'inventer des lieux sufisam- 
ment ouverts, libertaires, pour que les 
expressions s'épanouissent, les compor- 
tements se régulent. 
B C'est pourquoi nous souhaiterions que 
la commission regard extérieur fonc- 
tionne réellement pour notifier les dys- 
harmonies. Nous avons accueillis de 
nombreux visiteurs mais peu ont produit 
des écrits qui nous soient utiles. 
Bref, Bonaventure est un long fleuve 
mouvementé. Les enfants et les adultes 
qui se sont côtoyés, qui se sont coltinés, 
engueulés, qui ont rigolés, serrés les 
dents ou tout simplement partagé des 
tranches de vie ont passé une bonne 
année. Oui, oui, une année sans mala- 
die, sans absentéisme,juste un peu trop 
stressés par lé sempitemel manque de 
temps, pressés par l'accueil des gens de 
passage, titillés par les personnes dési- 
reuses de partager un bout de l'aventure. 
Et c'est important de le souligner. Nous 
sommes tellement pris par le quotidien, 
nous surestimons les dysfonctionne- 
ments et oublions d'apprécier une qualité 
de vie, de rapports humains. 
Comment définir 
une pédagogie alternative 
voir libertaire”? 
Se construire, reproduire ses connais- 
sances en aidant les autres, évaluer, 
réajuster se conjuguent à tous les modes 
du conditionnel dans les manuels péda- 
gogiques: les vivre, ne pas se contenter 
de faux-semblant, se rabibocher avec 
l'école, savoir ce que l'on fait là: ce n'est 
pas toujours très facile à maîtriser, à 
corriger, à modifier. Ce centre d'éduca- 
tion libertaire globalise, à travers des 
prises en charges diverses, les appren- 
tissages. Bonaventure cherche des 
voies à l'entre-apprendre, ouvre les por- 
tes de la didactique aux non-profession- 
nels du Bled et du tableau noir. La classe 
unique n'est pas une nostalgie des mai- 
tres de classe de l'école de la république 


mais bien un postulat pédagogique: 


l'échopraxie, l'entre-deux z'oreilles (é- 
couter, observer ce que font les plus 
grands ou plus petits), l'utilisation maxi- 
male des outils didactique (informatique, 
fichiers, lexiques, répertoires, logiciels 
ludiques d'imprégnation..) sont les fon- 
dations d'une autogestion scolaire. Cette 
année nous avons creusé les fondations, 
nous avons réajusté les savoirs. || nous 
appartient maintenant d'examiner ce 
ciment didactique. Paroles creuses? 
C'est à voir. Même si la transparence 
totale semble totalitaire, cette volonté de 
ne pas chercher dans une seule voie 
didactique, d'accroître le rôle des interve- 
nants, de réduire celui des profession- 
nels à celui de bricoleurs d'outils et de 
réajusteurs ne hantent pas les préaux 
d'écoles de la planète alternative. 

En ces dix mois de scolarité libertaire il y 
eut peu de périodes de séances d'ap- 
prentissage classique où l'enseignant 
conduisait totalement les apprentissages 
(un peu en fin d'année pour "évaluer", 
mémoriser des règles toutes bêtes d'or- 
thographe, de grammaire ou de calculs) 
et seulement à la suite de tâtonnements 
individuels ou collectifs, d'expérimenta- 
tions et d'utilisation du concept mathé- 
matique ou lexical. 

La trame est toute simple: on n'apprend 
que les choses que l'on connaît, on jon- 
gle, on évalue on vérifié ce qui a été 
manipulé le plus largement possible, on 
s'imprègne, on joue et on prend plaisir 
à utiliser, avant de chercher à savoir 
"comment ça marche". 

Alors pour gérer le lieu, pour voyager, 
pour faire de l'équitation pour jouer, pour 


manger, pour travailler: on en parie, on 
projette, les animatrices-enseignantes 
créent les outils facilitant une libre-entre- 
prise en fonction des âges et des compé- 
nee et il ni a bn Se à 


Ce qui est moins par contre c'est de 
juguler la part d'appréhension des adul- 
tes, de ne pas mésestimer les enfants 
dans leur savoir-faire et donc de déva- 
luer leurs apprentissages. 


Le plaisir de... 

Le plaisir de fabriquer en vue de. de 
lire pour de compter en perspective 
de..., de manipuler afin de.…., ne s'invente 
pas. Û appartient au pédagogue de créer 
de la convivialité où peut naître le désir 
d'apprendre mais le plaisir de faire, d'a- 
boutir de réussir est personnel à l'appre- 
Lire pour de vrai, compter pour faire des 
courses, calculer les frais de voyage, 
écrire pour correspondre, cadrent ces 
séances scolaires qui dans notre esprit 
ne sont qu'un soutien à des créations {et 
par voie de conséquence des entre-ap- 
prendre) individuelles ou collectives. 
Cette année fut une longue période d'é- 
laboration des outils, de l'initiation à l'utili- 
sation du lieu, de mise en place d'aides 
didactiques, insätutionnelles. Ces cadres 
“devraient” dans les mois à venir soutenir 
des projets émanant principalement des 
enfants et non plus dus à l'initiative col- 
lective (adultes et enfants). 

Certains ne voient pas de différences 
fondamentales entre cette pratique et les 


techniques Freinet ou instituüonnelles: 
c'est évident. 

Pour l'heure la divergence apparaît dans 
leur appréciation insttutionnelle. 

On ne fait pas semblant, on ne fait pas 
parce que c'est pédagogiquement bien 
de lire avec le logiciel ELMO ou pour 
collectionner les fiches pratiques. Les 
enfants travaillent pour faire vivre le lieu, 
pour partir en vacances, pour communi- 
quer avec leur environnement. Et cette 
petite différence donne un sens profond 
à celte construction pédagogique. 

Nous prenons le pari que l'année pro- 
chaine ce pelit groupe d'enfant âgé de 3 
à 10 ans modifiera ce fonctionnement, 
négociera avec les adultes pour en chan- 
ger les règles. De cette dichotomie naîtra 
une citoyenneté enfantine que nous 
avions au fond du cœur en ouvrant catte 
école. Maïîtrisant les outils mis à leur 
disposition, les modifiant à volonté ils 
s'atelleront sincèrement à “une prise de 
tète" didactique. lIs créent et créeront 
des situations d'apprentissages diverses. 
is nous étonnent déjà. Alors laissons- 


nous surprendre. 4 Thyde Rosell,Insti 
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L'ÉCOLE LIBERTAIRE BONAVENTURE AU QUOTIDIEN 


Ça se passe comment ? 


Ces lignes sont extraites du rapport des permanent(e}s. Morceaux choisis. 


es rapports 
à enfants / enfants 

Si, en début d'année, les 
plus grand(e)s, pour aider les petit(e}s 
dans un sens d'entraide, faisaient plutôt 
à la place d'eux/elles, que d'être là en 
aide effective, très rapidement (au bout 
de trois semaines) ces rapports ont chan- 
gé. Elles/ils ne font plus les choses à leur 
place, maïs leur viennent seulement en 
aide. Un exemple: mettre et enlever ses 
chaussures. Pour les plus jeunes, c'est 
une difficulté. Les grand(e)s leur ont 
appris à les mettre. sans les leur met- 
tre! 
Dans l'autre sens, les pett{e}s ont pu 
apporter une aide aux grand(e)s en fai- 
sant les courses par exemple. Nous 
avions choisi, en début d'année, de faire 
les courses avec une petite et une 
grand/e. Après la Toussaint, pour des 
raisons pédagogiques (relation à l'écrit et 
au calcul, repérage des produits dans le 
magasin} il a été décidé que les petit(e)s 
feraient les courses dorénavant ensem- 
ble. Très rapidement et systématique- 
ment, ellesfils y sont allé(e}s. C'est eux/ 
elles qui ont pris en charge pendant plus 
d'un mois la vie quotidienne dé la mati- 


née. Cela leur a permis d'être en soutien 
au travail des grand(e}s en leur libérant 
du temps pour des travaux scolaires et 
de vivre quelque chose d'un bout à l'au- 
tre. 
Les rapports 
adultes / enfants 

Il y a eu des rapports très forts entre 
certain(e}s adhérent{e)s de l'association 
et les enfants de Bonaventure. Ce sont 
presque toujours les enfants qui accueil- 
lent les adhérent(e}s qui viennent en 
visite. Le courrier est ouvert en groupe et 
une correspondance régulière s'est ins- 
taurée entre les adultes (hommes ou 
femmes) et le groupe d'enfants. Souvent, 
ce sont les plus grand{e)s qui répondent 
et des relations amicales et institutionnel- 
les sont ainsi préservées. 

L'ouverture de l'école aux stagiaires fut 
difficile, notamment l'accueil d'étudi- 
ant{(e}s en formation professionnelle ou 
universitaire qui ont demandé à venir à 
Bonaventure. Cela ne fut pas une ges- 
tion facile pour les familles, les perma- 
nent(e}s et pour les enfants. D'une part 
parce que la demande était supérieure 


aux capacités d'accueil et d'autre part 
parce que nous n'avons pas voulu fer- 
mer immédiatement la porte de l'école, A 
ce sujet, nous nous Sommes mis d'ac- 
cord Sur une charte de l'accueil: 

"Les pérsonnes viennent à Bonaventure 
pour travailler avec les enfants, pour 
partager une joumée; uñe acbvité soit 
Scolaire, soit institutionnelle, soit ludique. 
Les personnes qui restent longtemps sur 
lle d'Oléron sont accueillies à tour de 
rôle par les familles ce qui permet aux 
adhérent{e}s et aux stagiaires d'avoir un 
panel d'opinions larges. Nous deman- 
dons aux stagiaires de savoir pourquoi 
elles/ils viennent. Pour les parents et les 
permanent(e}s, c'est une charge de tra- 
vail qui pour l'instant nous est très diff- 
cile à porter”. 


| En Ana. + 
Le rôle des parents 
Les parents ont des tâches concrètes à 
effectuer dans l'école. Ce sont eux qui 
sont chargés des grands bricolages, du 
grand ménage (une fois, à tour de rôle, 
et une fois par trimestre le matériel est 

rangé, trié et classé). 
Les parents se réunissent tous les 15 
jours pour parler de la vie quotidienne et 
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de la gestion de l'association. La plupart 
participent à des commissions de travail 
de l'association Bout d'Ficelle. 

Le lundi matin, quand les enfants font 
leur conseil d'enfants (voir plus bas), 
l'instit et un parent, très souvent, restent 
en tant qu'observateurs/trices. 

Les parents ont désirés au cours du 
premier trimestre proposer des activités 
aux enfants. Cela s'est mal passé pour 
deux raisons. Une fatigue personnelle 
car les parents qui se portaient volontai- 
rés s'étaient déja beaucoup ds 
sur le projet Bonaventure dans l'année 
précédente et n'étaient pas prêét(e)s à 
assumer une fonction pédagogique. 
Elles/ils se sont aperçule)s que l'on ne 
pouvait pas proposer une activité sans 
l'avoir travaillée à fond et qu'il manquait, 
en début d'année, une cohésion pédago- 
gique. Il fallait “organiser” une distance 
entre les parents et le travail de leurs 
enfants. Cette distance s'est faite dans le 
travail scolaire et le travail institutionnel. 
Les parents ne dissocient pas ia gestion 
dé l'association et celle de l'école mais 
vivent quand même celle-ci comme le 
lieu privilégié pour leurs enfants. 
Néanmoins, au cours de l'année et no- 
tamment à partir de janvier, à la suite de 
réunions de travail entre adultes sur 
qu'est-ce que la pédagogie, qu'est-ce 
que l'écrit. les parents: des pet(e)s de 
maternelle ont pris en charge la poésie 
et la préparation des vacances. 

Ce travail pédagogique se fait le vendre- 
di après-midi {chez un parent). 

Nous pensons important de garder ce 
cadre institutionnel pour les parents, au 
moins pour l'année prochaine. 





La vie 

institutionnelle 
M Le Conseil d'enfants a lieu tous les 
lundis matins, en présence de l'instit et 
d'un parent, les enfants ne pouvant pas 
encore écrire seuls. Nous espérons, rapi- 
dement, armiver à ce que les enfants 
acquièrent une autonomie de travail 
suffisante pour pouvoir discuter sans la 
présence d'un adulte. 
Pendant le conseil d'enfants, nous som- 
mes toufte}s assis/es autour de la table 
et l'on distribue les activités et les tâches 
à effectuer au cours de la semaine. Nous 
pouvions supposer que les plus petitle)s 
(3 et 4 ans) n'écoutent pas ce conseil 
d'enfants et ne s'y attachent pas. Nous 
nous sommes aperçu(e}s que dans le 
coin des poupées, elles/ils reproduisaient 
un petit pau ce conseil d'enfants et que 
très souvent, dans leurs familles, avec 
d'autres enfants, elles/ils mimaient celui- 
ci en faisant des réclamations ou des 
propositions. 
Ce conseil d'enfants marche plus ou 
moins régulièrement. Jusqu'à présent, ce 
sont essentiellement les adultes qui ont 
fait des propositions parce que celles des 
enfants étaient ingérables pour le grou- 
pe. La plupart des enfants reproduisent 
un schéma de consommation et non pas 
un schéma propositionnel. 
Il serait bon pour l'année prochaine que 
les petile)}s préparent de leur côté ce 
conseil d'enfants, que l'on prépare plus 


“la parole à travers des jeux de mime, des 


jeux théâtraux et des marionnettes. Pas 


tant pour un contenu rationnel de propo- 


siton mais pour avoir la force de dire 


UNE VIDÉO PAR CORRESPONDANCE 





Une école libertaire: 
pourquoi, comment? 


ls se prénomment Simon, Maéiys, Bénédicte, Louis, Bertile, Roman, An- 
toine... lis ont de 3 à 10 ans. Ils habitent une petite île de Charente Maritime: 
Oléron.. Depuis septembre 95, avec une institutrice, deux animateurs, un 
petit réseau local de sympathies, une association (Bout d'Ficelle) “forte” de 
250 adhérents. ils sont de l'aventure Bonaventure. 
À Bonaventure, car Bonaventure est une école libertaire, ils apprennent en 
effet à lire, écrire, compter. mais également, et surtout, à apprendre à 
apprendre. À acquérir des méthodes. À construire des savoirs. A s'appren- 
dre. À Bonaventure, car Bonaventure est un centre d'éducation libertaire, ils 
apprennent la liberté (la leur et celle des autres), l'égalité, l'entraide. dans 
tous les actes de la vie. Scolaire ou non, À Bonaventure, car Bonaventure est 
une république éducative libertaire, ils apprennent l'autogestion, la citoyenne- 
té... les yeux dans les yeux de la démocratie directe. 
Bref, à Bonaventure, ils vivent au quotidien une alternative libertaire, laïque et 
gratuite à un système scolaire capitaliste (public ou privé) qui conjugue 
depuis toujours la réussite et l'échec scolaire au temps lourd de l'origine 
sociale. Et à un système éducatif qui n'a de cesse d'éteindre les étincelles de 
vie qui brillent dans les yeux des enfants. 
Ce film est un voyage bref (nous avons passé une semaine à ren 
au cœur de cette aventure scolaire, éducative et sociale libertaire dont 
“ambition” est d'essayer d'offrir à tous les enfants du monde (qui par 
définition n'ont pas choisi de vivre) les moyens de choisir leur vie. Et vous 
verrez, malgré les obstacles de tous ordres qui jalonnent ce genre d'ambition, 
c'est un voyage dont on se remet difficilement, car il porte un nom dont on 
voudrait nous faire croire qu'il a été à jamais rayé du dictionnaire: celui de 
l'espoir. Et d'un espoir qui est tout le contraire de la laisse de la soumission! 
Comprenne qui voudra….! 

* Bonaventure, une école libertaire: pourquoi, comment? 

LGV Productions - Les Gineste Vidéo / 82 minutes / Pal 








Veuillez me faire parvenir … 
Bonaventure, une école libertaire: pourquoi, comment? : 


… exemplaire(s) du fm vidéo | 
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les choses. Par exemple, les critiques 
négatives ne se formulent pas dans le 
conseil d'enfants mais sont verbalisées 
en apart, soit à la famille, soit à l'instit.… 
Ceci est dû au fait que les enfants pen- 
sent que les conseils d'enfants ont des 
règles qui ne peuvent évoluer. L'année 
prochaine, il va falloir travailler sur le 
changement des règles des conseils 
d'enfants. 
Au fil des mois, le vendredi après-midi: 
Quand les grand(e}s rangent la classe, 
elles/ils préparent un petit peu ce conseil 
d'enfants d'abord sur un mode “Ve ne 
veux plus faire ce travail. ; i faut que 
j'en parie aux autres. "et dé plus en plus 
Sur un mode propositionnel. 
M Le conseil parents / enfants se dé- 
roule tous les trimestres. Pour l'instant, 
nous n'en n'avons eu que deux: le pre- 
mier fut très difficile à mener, tout simple- 
ment parce que ce fut le premier de ce 
type et qu'il a été très long et très ba- 
vard. Le deuxième fut organisé par les 
parents: une Commission de travail à 
planché dessus. || s'est fait sur un mode 
théâtral, de discussions et d'assemblée 
générale et il a beaucoup mieux fonction- 
né. C'est la première fois également que 
ies enfants ont fait collectivement des 
propositions concrètes aux parents (sur 
un mode de partage du travail et sur un 
mode de choix de nos prochaines vaçan- 
ces collactives, ce qui les projette dans 
| ‘année scolaire suivante puisque les 
rents vont leur proposer de les gérer 








complétement). 


M Le Rôle des Intermédiaires. Nous 
avons essayé de travailler avec des 
intermédiaires entre le désir de l'enfant, 
ses difficultés et l'institution. Des parents 
ont proposé un parrainage pour chaque 
enfant afin de les aider à s'intégrer à 
l'institution Bonaventure. Un adhérent a 
proposé qu'il y ait une interocuteuritrice 
collectif pour les enfants. Cette interlocu- 
teur/tice aurait 2 rôles: entendre la pa- 
role enfantine et la construire avec eux- 
elles; rappeler aux enfants le fonctionne- 
ment et les règles de vie de Bonaventure 
{sur un plan du travail, du partage et de 
la convivialité). 

M Les Commissions de Travail. Au 
cours du premier congrès de Bonaventu- 
re, des adhérent(e)s ont proposé des 
commissions de travail, notamment /a 
commission pédago pique qui a fait un 
certain nombre de propositions qui s8 
sont retrouvées en décalage avec la 
réalité du moment de l'équipe (enfants/ 
adultes). 








QUELS SONT 
VOS RAPPORTS 
AVEC VOS | 
(PARENTS ? 






Durant cette première année, nous tâton- 
nions beaucoup; tout allait très vite et les 
travaux proposés, les grilles de lecture 
étaient complètement en contradiction 
avec le travail fait par les enfants et les 
adultes. Aujourd'hui, if nous apparaît 
urgent de faire un travail plus collectif 
avec cette commission. Ce qui implique 
que les coordinateurs/rices de cette 
commission viennent à Bonaventure car 
on ne peut pas évaluer et réajuster si l'on 
ne voit pas ce qui se passe. 

La commission médiation a fait égale- 
ment un certain nombre de propositions 
aux acteurs/trices mais élle n'a pas pu 
assister aux conseils d'enfants et aux 
réunions de parents ni aux conseils insti- 
tutionnels. Et cela est dommage. 





L'entre-apprendre et 
l'entraide ne sont 
pas seulement des 
symboles politiques 
ou des mots 
vides de sens, 
ce sont également 
les bases mêmes 
de l'apprentissage 
scolaire 
G] Ponaventuie: 





La commission regard extérieur, elle, 
n'a jamais vraiment fonctionné, non pas 
parce que les adhérent{e}s ne faisaient 
pas leur travail, non pas parce que c'était 
du travail volontaire, éloigné. mais 
parcs que les personnes venaient à titre 
individuel voir l'école. Nous avons de- 
mandé à chaque fois un rapport écrit 
avec des propositions et un regard. Jus- 
qu'à présent, cela n'a pas été fait et nous 
en ressentons collectivement (parents/ 
permanent{e}s) un besoin vital. 

Nous proposons, pour l'année suivante, 
à ces commissions (pédagogique et 
regard extérieur) de commencer à, non 
seulement évaluer le travail, mais égale- 
ment à donner des pistes d'approfondis- 
sement sur la qualité de l'enseignement 
qui est fait à Bonaventure (un exemple: il 
n'existe pas sur le marché pédagogique 
des griles d'évaluation à propos de l'au- 
tonomie de l'enfant, sa socialisation, ses 
capacités à pouvoir s'inscrire dans une 
dynamique ludique, sociale ou simple- 
ment dans une situation d'apprentissa- 





ge). Nous en aurons besoin car des 


enfants vont arriver en dernier cycle 
d'apprentissage et vont, peut-être, réinté- 
grer un cycle “normal” ou-traditionnel. 
L'année prochaine, nous allons poursui- 
vre la dynamique enclenchée cette an- 
née et si nous voulons l'approfondir, la 
transformer, nous aurons besoin d'une 
analyse institutionnelle, cognitive et une 
sur l'autonomie de l'enfant. 


La violence 


A Bonaventure comme ailleurs, nous 
avons été confrontés au problème de la 








violence. Il faut savoir que le seul interdit 
fondamental que nous avons posé est 
bien celui-là. 

La violence c'est quoi? Tout d'abord la 
traduction d'une angoisse. Ensuite la 
réponse à une perte d'identité dans le 
groupe ou la recherche de cette identité. 
Mais cette réponse est totalement ina- 
daptée et de toute manière inacceptable. 
Il nous est d'autant plus dur d'être con- 
frontés à ce problème dans une école 
libertaire! 

Que se passe-t-il réellement? Une repro- 
duction des schémas-types sociétaires: 
on se retrouve à Bonaventure avec un 
problème de machisme où les garçons 
défendent un pouvoir aléatoire en es- 
sayant de copier le rôle tel qu'ils le voient 





dans la société où ils vivent. Notre pro- 
blème est de les aider à construire leurs 
personnalités en dehors des rôles so- 
ciaux-types et de leur permettre d'avoir 
un pouvoir sur le monde, différent de la 
violence extravertie pour les garçons et 
de l'acceptation de la violence pour les 
filles, qui peut aller jusqu'à une violence 
introvertie. 

Les solutions envisagées sont multiples: 
certaines ont déjà été expérimentées 
(M); d'autres sont prévues mais n'ont 
pas été réellement mises en place (+). 

M Avec l'association pacifiste et non- 
violente Trait d'Union qui vient tous les 
15 jours faire des jeux coopéralits. Si 
cette solution-là paraît efficace, elle a 
l'inconvénient de ne pouvoir donner des 
résultats qu'à long terme. Les jeux coo- 
pératifs Sont ung méthode de jeu et une 
approche du jeu non compétitive qui 
permet à chaque enfant et à tout le grau- 

pe de trouver un autre mode de relations 
entre eux. L'avantage” de 7rait d'Union 
est qu'il n'est pas impliqué au jour le jour 
avec les enfants et qu'il ne vit pas en 
permanence à Bonaventure. 

M La réparation systématique de la fau- 
te, de la violence ou du cassage. Cette 
solution pourrait être efficace si elle était 
appliquée systématiquement mais pour 
des raisons de femps, de difficultés à 
maintenir des exigences auprés des 
enfants dues parfois à ta fatigue, d'autres 
fois à des emplois du temps déjà très 
lourds, elle n'a pas été tenué en perma- 
nence (ex: un enfant au cours d'une 
grosse colère ayant détérioré le blocage 
intérieur d'une voiture, il avait été décidé 
avec tous les enfants que l'enfant fauteur 
devrait la laver. Depuis l'automne, la 
voiture n'est toujours pas lavéel). 

Ce n'est pas un hasard si nous parlons 
de dommages matériels car il n'y a eu 
aucun dommage corporel entre enfants. 

Les enfants sont parfois violents entre 
eux mais cela n'a jamais été jusqu'au 
dommage corporel. 

M Lors de la réunion institutionnelle qui a 
lieu tous les trimestres, avec les parents 
et les enfants, et après le constat d'une 
recrudescence d'actes violents, il a été 
décidé que cette réunion-là porterait sur 
cé sujet. 

Un groupé de parents s'est réuni avant 
pour la préparer, et a décidé de l'animer 
par le mode du jeu de rôles. La réunion a 
démarré par un jeu théâtral sous le mode 
du théätre de l'opprimé. Les parents 
ayant joué une scènette d'agression et 
de rivalités entre deux enfants, les en- 
fants furent ensuite invités à la jouer. 

Cela a permis aux enfants d'exprimer, 

par le théâtre, des solutions qu'ellesils 
pouvaient apporter à ce problème. Au 





cours de la réunion fut envisagée une 


solution qui pourrait servir de défouloir 
aux enfants quand la colère et la violen- 
ce montent et il a été demandé à un des 
parents de monter une bouée de vio- 
lence (objet inanimé) dans la cour. 


+ Nous sommes actuellement en recher- 
che d'un/e référente institutionnel/le, 
c'est-à-dire quelqu'un de l'association, 
autre que les permanent(e)s ou les pa- 
rents, qui servirait à rappeler les règles 
de Bonaventure, Au cours de réunions 
très institutionnalisées, cela permettrait 
aux enfants d'exprimer, d'une part leur 
violence, et d'autre part d'entendre le 
rappel des règles. !| faudrait que ce soit 
interactif entre la parole des enfants et la 
parole de l'institution. Cette solution nous 
a été soufflée par un adhérent de passa- 
ge. La question qui se pose actuellement 
de manière cruciale est: peut-on mettre 
a cage le bon Roncannenent et la 


lés? Sur cette “question, nous sommes 
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ouvert(e}s à toutes les suggestions et à 
toutes les propositions émanant des 
adhérent{e}s. 
LR Ps NAS Us 
L'autonomie 
= LP _L 
de l'enfant 
Au démarrage de l'école, nous avions fait 
le pari que les enfants pouvaient être 
autonomes le plus rapidement possible. 
Ce n'est pas l'autonomie pour l'autono- 
mie mais c'est bien devenir autonome 
pour avoir un pouvoir sur le monde at sur 
la construction de son savoir. C'est deve: 
nir sujet, avoir le désir d'être sujet social 
et sujet de son désir. 
Cela passe par la compréhension du 
monde et l'appropriation du lieu et des 
différents lieux dans lesquelles ellesfis 
évoluent (l'école, la maison). Égale- 
ment l'appropriation des projets. 
À Bonaventure, nous ne prétendons pas 
accueilir des enfants qui sortent de l'or- 
dinaire, donc pour permettre tout cela, il 
nous a fallu réfléchir et mettre en place 
au préalable tout d'abord des ‘aides 
physiques” (ex: escabeau permettant 
d'accéder aux choses un peu hautes et 
en dehors de leur portée). Rien n'est 
hors de leur portée, y compris ia pharma- 
cie et les produits dangereux. 
Pour des raisons de possibilités de con- 
trôle, il y.a un cadenas dans l'école; la 
clé est à portée des enfants quand elles/ 
ils ont besoin d'accéder aux produits 
dangereux, ellesfls ouvrent le cadenas 
ét prennent les produits. 
C'est aussi la mise en place de tout un 
tas de moyens facilitateurs pour qu'el- 
lesils puissent faire les courses, le mé- 
nage, leur travail de manière autonome. 
Tout cela est fait aussi pour qu'ellesils 
s'approprient le lieu en préparant le re- 
pas, en faisant la vaisselle ou en faisant 
le ménage. Ce lieu devient ainsi vrai- 
ment à eux/elles, à nous et non pas une 
entité extérieure. 
C'est aussi un acte pédagogique: les 
enfants apprennent à faire quelque 
chose de vrai. Ellesils ne jouent pas à 
faire de la cuisine par exemple. Elles/ls 
sont en permanence dans le faire pour 
de vrai. Faire pour de vrai c'est dans le 
travail, mais cela doit être et c'est aussi 
dans le plaisir (ex: pour les vacances 
collectives, c'est eux/elles qui ont réelie- 
ment préparé leurs vacances). 
D'un projet à l'autre, on peut se rendre 
comple que l'aide et l'investissement des 
adultes s'amenuisent petit à petit. 
L'autonomie offerte aux enfants n'est 
passée seulement dans les ches maté- 
rielles ou dans les classes de nature 
mais également dans leurs relations 
sociales avec les adhérentie)s où avec 
les intervenant(e)s dits extérieurs. À 
chaque proposition d'activité d'un adulte 
n enfant, la réponse était la suivan- 
te: nous devons faciiter la mise en place 
directe de relations entre les personnes 
concernées. Les enfants ont ainsi créé 
des liens directs avec des adhérent(e)s 
ou avec des intervenant{e}s en dehors 
du regard des permanent(e}s et arrivent 
également à mieux se situer sociale- 
ment Les enfants savent maintenant à 
peu près à qui s'adresser. 


La citoyenneté 

Nous avons vu au début que les conseils 
d'enfants qui se tenaient régulisrement 
étaient un lieu où la parole enfantine 
circulait difficilement. À travers des jeux 
de rôles, à travers ce que l'on appelle 
“l'entre deux portes", nous nous sommes 
aperçu(e)s que ces réunions avaient été 
ie par les petitle)s qui, dans le 

coin poupées, s'amusent à la réunion, 
jouent avec le téléphone, prennent des 
notes. 
Nous allons essayer l'an prochain de 
faire mieux apparaître collectivement ces 
paroles enfantines à travers des éclate- 
ments de groupes et en amoindrissant le 
rôle de l'adulte, coordinateur/tice de ces 
conseils d'enfants. 
Si nous pouvons observer et vérifier déjà 
l'augmentation de l'autonomie à l'école, 
les enfants, dans leur monde familial et 
dans leur environnement social, ont 
beaucoup élargi leur ns d'autono- 





mie. Cela ES par cxemple, EE L sl 


que les enfants de Bonaventure dorment 
les uns ue LE auires, mess ont 
ture avec Dre familles. Les peti(e)s 
participent plus également à la vie de 
famille en effectuant des tâches nouvel- 
les pour eux/elles, par exemple: mettre la 
table, faire la vaisselle. 
Le bilan 

pédagogique 
Ce bilan est très partiel car nous n'avons 
pas encore, au bout de cette première 
année, les outils nécessaires pour l'éve- 
luer. Un réel bilan pédagogique se fera 
au cours de l'hiver prochain. 
Le pari qu'avait prit le centre d'éducation 
libertaire Bonaventure avec un groupe 
d'enfants de niveaux différents était de 
travailler sur quatre axes: 
M L'entre-apprendre et l'entraide entre 
les enfants à tous les niveaux de la vie 
quotidienne (vie sportive et personnelle, 
situations CREER + 8 où le 


dé à 


apprenti ssages ne unle)s et des autres. 
Æ L'utilisation des oublls mis à la dis- 
position des enfants (informatique, per- 
sonnes, livres, informations.) 

M La mise en perspective d'un sens 
social, affectif, artistique aux appren- 
tissages dits fondamentaux. Donner un 
sens, c'est avant même de savoir lire, 
écrire et compter, c'est utiliser des écrits, 
du calcul et des ue pour aller au 





A Bonaventure, ce 
n'est pas l’autonomie 
pour l'autonomie 
mais c’est bien 
devenir autonome 
pour avoir un pouvoir 
sur le monde et 
sur la construction 
de son savoir. 
C'est devenir sujet, 
avoir le désir 
d’être sujet social 
et sujet de:son désir. 





bout d'une activité soit imposée par l'ins- 
titution à travers des thèmes soit des 
activités plus personnelles (ex: oerfs-vo- 
lants, cuisine, planeurs….). 


pa JARDROTENS, pour pouvoir res 


fut a chose la plus longue à construire à 
Bonaventure cette année. Tout simple- 
ment parce que dans la plupart de nos 
pratiques habituelles, on s'adresse aux 
professionnel(le}s (psys, animateurs/tri- 
ces, instts.) et que le gros travail pour 
Bonaventure fut d'intégrer dans ces 
situations, dans ces rôles, l'ensemble 
des personnes qui intervenaient auprès 





On ne 
s'invente pas 
autogestionnaire 
dans un contexte 
social 

et familial 

qui ne 
l'est 





| pour rendre Bruxelles plus humaine. 






| deux soirs par semaine. 





des enfants. Ce fut long parce qu'il a cs 
trouver un langage commun pour ne | 
déstabiliser les enfants. 

Un aspect positif est que les enfants 
peuvent travailler avec toutes les person- 

nes dé passage, savent ufliser leurs 
compétences, sont capables de poursui- 
vre leurs activités quelle que soit la situa- 
tion personnelle, gécgreprieus ou le lieu 
puisque très souvent les enfants ne tra- 
vaillent pas que dans la salle de classe. 


L'aspect négatif qui est ressorti à travers 
des réunions avec des adhérent(e)s c'est 
qu'il y avait, quelque part, un langage 
commun provenant de tous les adultes 
qui pouvait enfermer les enfants dans un 
Certain cercle de pratiques. 
L'entre-apprendre et l'entraide né sont 
pas seulement des symboles politiques 
ou des mots vides de sens, ce sont éga- 
lement les bases mêmes de l'apprentis- 
sage scolaire à Bonaventure où c'est le 
groupe, où ce sont les enfants qui avant 
fout apprennent, aide à apprendre à 
ceux/ celles qui ne savent pas. L'adulte 
venant en dernier ressort systématique- 
ment. 

Ce qui était difficile à travers ce travail de 
groupe pour les enfanis et les interve- 
nant(e}s, c'était que chaque enfant avait 
un travail très individuel à faire. Tout 
simplement parce que le groupe était 
très disparate, tout simplement parce 
que, malgré tout, nous avons suivi le 
ryhme de l'enfant et également ses 
désirs. Cela se voit à travers les dossiers 
et les élaborations écrites ou artistiques 
qu'ont pu faire les enfants. Ensuite, 
parce qu'il n'y a pas eu de groupes de 
niveaux classique à Bonaventure dans la 
mesure où, cette année, il y a eu très 
peu de travail dit classique d'apprentissa- 
ges fondamentaux. 

Nous avons pris le pari d'inverser le 
processus habituel. C'est à dire qu'au 
lieu de faire du syllabique, de manipuler 
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BRUXELLES / ÉTES-VOUS CANDIDAT À 


 Nouer des cultures”? 


Vous êtes jeunes ou le sort des jeunes vous importe! 
Vous rêvez que le melting, pot culturel à Bruxelles 
| devienne une mosaïque aux couleurs joliment mariées. 


| Un “atelier' pour ce faire existe, là où des personnes d'horizons différents | 
_se cherchent dans le meilleur ét non dans le pire, là où des liens se tissent | 


Comme chaque année, le Centre Bruxellois d’Act 
organise un Cycle de formation triennal à destination de personnes | 
| désireuses d'exercer des fonctions d'animateurs en milieu multiculturel en | 
| vué d'une action sociale plus efficace. Le groupe étant lui-même | 
multiculturel, la démarche formative prend cette réalité comme objet de | 
travail. L'apport de connaissances s'articule sur des questions surgies chez | 
les participants. C'est également à partir de là que les techniques | 
d'animation et de communication seront naturellement développées et se | 
prolongeront par des entrainements pratiques. Un nouveau cycle triennal | 
débutera le mercredi 21 septembre à 18h30. || se déroulera à raison de 
Get horaire est compatible avec d'autres activités 
| de travail ou de formation. Pour plus de renseignements, contactez le 

X CBAI 21 av. Stalingrad à 1000 à Bruxelles 02/513.96.02 
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des techniques opératoires, de manipu- 
ler des techniques d'écriture cursives ou 
même informatiques avant de communi- 
quer avec l& monde et l'environnement, 
nous avons fait l'inverse. Nous avons un 
peu, largement même, forcé à cette 
communication. Nous avons appliqué 
des méthodes de travail qui paraissent 
au premier abord difficiles puisque dans 
le cadre du dossier jardinage, par exem- 
ple, les enfants ont utilisé les guides des 
graines Clause qui s'adressent aux jardi- 
niers professionnels ou manipulé des 
livres de géographie sur le Tibet même si 
cas enfants ne savaient pas lire. Nous 
pensons que la technique arrivera en 
dernier ressort parce que tout simple- 
ment, un enfant la jugera de façon plus 
économique dans la façon d'apprendre. 
Cela mérite explication: les enfants ont 
fait beaucoup de grammaire et ont utilisé 
beaucoup de nombres. Certains con- 
naissent les nombres à décimale ou les 
nombres relatifs Sans pour autant savoir 
faire une multiplication ou une division. 
Tout simplement parce qu'ellesils en 
avaient besoin dans leur vie quotidienne. 
Pour faire les courses, pour relever les 
températures. Nous avons pris le pari 
qu'à partir du moment où l'enfant voyait 
une économie de travail à travers l'ap- 
prentissage béfe des tables de multipli- 
cation ou des conjugaisons, ces appren- 
tissages seraient performants et ne tour- 
neraient pas forcément à vide. D'autre 
part, parce qu'i nous paraît important, 
sur un plan didactique pur, que les en- 
fants aillent à la découverte de certaines 
lois mathématiques ou de certaines lois 
grammaticales ou de certaines logiques 
d'écriture ou logiques d'orthographe. 
Nous ne savons pas si l'on va gagner ce 
pari. Nous pensons que nous pourrons le 
réajuster dans la mesure où l'utilisation 
de la manipulation de tous ces outils va 
accélérer Un processus d'apprentissage 
plus classique. 
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Pour l'an prochain, it est évident que 
notamment dans le groupe des petit(e)s, 
les processus mis en place cette année 
vont prendre toute leur expansion. Les 
enfanis de Bonaventure “maîtisent 
peut-être moins de concepts mathémati- 
ques ou "maftrisent” moins le es 
mais sont beaucoup plus à l'aise dans 
l'étendue des écrits et dans la concep- 
tualisation de problèmes mathématiques. 
Nous espérons à travers l'élaboration de 
livres de vie, d'expériences grammatica- 
les et mathématiques, pouvoir mettre en 
place, sur un plan didactique, tout ce 
bain de lecture, tous ces bains d'appren- 
tissages fondamentaux faits cette année, 
non seulement par l'enséignante, mais 
aussi par toutes les personnes qui vien- 
nent à Bonaventure. C'est très important 
parce que cela permet, peut-être, à l'en- 
fant d'avoir une position très personnelle 
dans sa recherche et d'avoir également 
une curiosité de chercheur qu'il ne pour- 
rait pas avoir ou peut-être acquérir moins 
facilement s'il n'était que dans une situa- 
tion “classe” plus classique (la situation 
“classe” n'étant faite qu'avec l'instit). 
Alors qu'à Bonaventure, à partir de jan- 
vier/évrier essentiellement, on a pu faire 
ces recherches, créer ces pôles de curio- 
sités un petit peu scientifiques avec des 
personnes qui à priori ne sont pas des 
professionnelles de la didactique. Cela 
ne s'est pas fait Sans mal. Nous avons 
pour preuve, la difficuité qu'ont pu avoir 
les plus grand(e}s qui avaient, pour l'un 
de longues années d'école maternelle et 
primaire, et pour les autres, trois années 
d'école maternelle derrière eux, à se 
cadrer dans un enseignement où les 
choses étaient faites pour être faites et 
non pas pour être faites dans un contex- 
te d'appréciation du regard de l'adulte. 
C'est vrai que les petites de maternelle, 
malgré le nombre de personnes qui pou- 
vaient graviter autour d'elles, malgré 
leurs difficultés personnelles, s'en sont 
beaucoup mieux sorties et apparaissent 
beaucoup plus performantes aujourd'hui 
dans l'utilisation de ces techniques d'ap- 
prentissage et de travail. 

Ce qui implique, et nous le savions dès 
le départ, qu'un enfant qui arrive dans 
une économie et une vie scolaire difté- 
rente, ne peut le faire que sur un laps de 
temps suffisamment long. |! nous faudra 
donc être vigilants pour les années à 
venir avec les nouveaux/elles venu(e)s et 
demander vraiment aux familles et aux 
enfants de venir faire un bout de chemin 
au minimum de deux ans à l'école liber- 
taire Bonaventure. Ce qui permettrait 
également une réinsertion plus aisée 
dans une vie scolaire future, qu'elle soit 
dite, de la norme ou différente. 


_ Lerôle 
des permanents 


Le rôle des permanent{(e}s n'est pas 
ET un rôle de Led œ 





less don un grand rôle à Fe au- 
près du groupe des parents, auprès des 
adhérent(e)s et des intervenant(e)s et 
qu'il y avait donc un grand travail insti- 
tutionnel de préparation à faire. Au-delà 
des thèmes et de la méthodologie qu'el- 
lesil mettaient en place avec les per- 
sonnes qui venaient travailler à Bonaven- 
ture; au-delà du rythme scolaire que 
nous avons trouvé - cahin-caha - pour 
les enfants, il doit également être offert 
aux permanent(e)s de meilleures con- 
ditions de préparation de dossiers. Qu'el- 
les/l n'aient pas à le faire en présence 
des enfants ou en plus de leur vie pro- 
fessionnelle. C'est un rythme que nous 
avions acquis jusqu'au mois de janvier 
mais c'est vrai qu'avec les beaux jours et 
l'ouverture de Bonaventure sur l'extérieur 
et l'accueil de tout{e)s ces adhérent{e)s, 
de tous ces groupes d'enfants qui ve- 
naient à l'école, les trois permanent(e}s 
ont été un petit peu. dépassé(e)s. 1! y a 
eu une grande sine physique, morale 
et institutionnelle qu'il ne faudrait pas 
renouveler dans les années à venir 
parce que cela peut amener à des clashs 
que nous avons toujours refusé puisque, 
à Bonaventure, nous sommes pour la 
rotation des tâches et pour. le maintien 
des personnes en bonne santé. 

* Les permanent{e)s de Bonaventure 
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La connaissance et la compréhension dépendent de l’absence de préjugés. 


| vous est probablement 
arrivé de rencontrer une 
personne qui VOUS recom- 
mande un bouquin et de ne 
ce qu'elle 
faisait partie du groupe des Crabes noirs 
et que, selon certaines sources, ceux-ci 
étaient des malotrus infréquentabies. 


Pire. || vous est peut-être arrivé d'aller 
écouter les discours de Dupont, ee 
des Chats cramoisis, avec l'idée que les 
chats étaient vraiment des sales bêtes 
dont rien de bon ne pouvait sortir. Après 
coup, on vous a peut-être demandé ce 
que Dupont avait raconté et vous avez 
répondu: "Oh, à a ramené son snull et 
nous a fourgué l'ennui pendant toute la 
soirée”. 

Ensuite, il se peut que vous ayez rencon- 
tré un représentant des Chats cramaisis. 
immédiatement, le gars vous à mis en 
rogne, et pour cause, Il disait qu il valait 
mieux poursuivre des pommes que des 
poires parce qu'elles étaient plus sexy... 

Et es lé décor d'un cor bien Dee 


I 


jamais vouloir lire ce livre par 








Mendon pas. nine il y a un in géno- 
cide et on se demande pourquoi. 


Dans tous les milieux 
Une histoire de préjugés? Mais on con- 
naît tout ça. C'est parfaitement humain, 
normal. C'est la panacée des psychologi- 
quement adaptés. Peu importe qui dit 
que c'est normal: le fait d'accepter la 
chose comme naturelle dénote non $eu- 
lement d'une grande inerte mentale 
mais pose les fondations d'une construc- 
tion sociale qui s'écroulera au premier 
coup de vent. RTE là base 
d'un édifice est constituée par quelque 
chose de plus solide que Du boue. Les 
préjugés, ce n'est pas du béton, c'est le 
moins qu'on puisse dire. Mais pourquoi 
encore et encore en parler? 

Tout simplement parce que j'en ai ren- 
contrés dans tous les milieux y compris 
chez les libertaires. Apparemment, tous 
les êtres humains sont plus ou moins 
esclaves d'un ou plusieurs préjugés ou 
d'une ou plusieurs idées préconçues. 

ll est évident que nous ne POUrTons pas 
apprendre grand chose sur les techni- 
ques de photographie si nous estimons 
que c'est une invention débile et parfaite- 
ment inutile. Mieux, en parlant de ce 
sujet, on risque de transmettre des don- 
nées déformées parce qu'on n'était pas 
attentif durant les exposés auxquels on 
était forcé d'assister. 

Naturellement, il y a moyen de se débar- 
rasser de ses préjugés. D'ailleurs, vous 
en avez peut-être un à mon égard. Alors, 
vous avez déjà passé cet article. Dom- 
mage! Vous auriez pu utliser les don- 
nées qui vont suivre et voir si ça marche. 


Dérapage mental 











Les conflits, les oppositions, les désac- 
cords, les divergences de point de vue 


proviennent d'un dérapage mental. Tant 
qu'on est confortablement assis dans 
son fauteuil, on peut aisément admettre 
que les échanges entre les hommes 
doivent de préférence se dérouler dans 
l'entente, la justice et la compréhension 
afin que chaque individu, chaque groupe, 
chaque entité culturelle puisse tirer part 
de la relation en cours. L'entente et la 
compréhension devraient donc être le 
climat d'une relation positive. La raison 
au service de la vie ne l'est plus si elle 
échafaude des raisonnements qui nui- 
ront à un groupe ou un individu. C'est 
exactement comme si un type d'une 
équipe de football cherchait à marquer 
dans son propre but. Malheureusement, 
certaines personnes calculent, compu- 
tent et finissent par obtenir un résultat où 
la diminution de la survie, la mort même, 
semble se présenter comme la solution 
adéquate. Ces personnes semblent tout 
à coup appartenir à une autre équipe ou 
jouer contre leur propre équipe. Le 
drame est encore limité lorsqu'il s'agit 
d'un individu sans trop de pouvoir. Mais il 
s'agit d'une catastrophe quand cet 
homme est au pouvoir. En réalité des 
populations entières ont été victimes de 
ce genre de dérapage. Hitler a tout sim- 
plement bénéficié de la présence de 
certains préjugés allemands. Le conflit 
n'est certes pas une chose qu'il faut 
vivre. C'est le signe de la présence de 
préjugés qui faussent les résultats d'une 
réflexion faite par des hommes qui, au 
dépant, voulaient s'entendre. Qui, ça, 
c'était quand ils étaient confortablement 
assis dans leur fauteuil. Une fois sur le 
terrain, tout se complique. 
Questions 
Les questions adéquates sont cependant 
les suivantes, 
M QUELS SONT LES PRÉJUGÉS PRÉ- 
SENTS? M QUI LES À MIS LÀ? & N'Y 
A-T-IL PAS DES IDÉES QU'ON APPLI 
QUE SYSTÉMATIQUEMENT DANS 
TOUTES LES SITUATIONS ET QUI 
DEVIENNENT DES PREJUGES? 
Cette dérnarché devrait être entreprise 


chaque fois qu'il y a un début de dispute 
ou de désaccord quelque part. 

Et que découvrirait-on? 

Trois aspects doivent-être analysés. Le 
premier est l'origine extérieure aux per- 
sonnes concemées. Le second est l'ori- 
gine propre à chaque individu en pré- 
sence dans la Situation conflictuelle. Et le 
troisième est de savoir si une bonne idée 
applicable dans certaines situations spé- 
cifiques n'est pas suggérée ou appliquée 
systématiquement sans discussion. 

Dans bon nombre de cas, on peut trou- 
ver Une tierce personne, ou Un groupe 
jouant le rôle d'une tierce personne, qui 
est occupée à médire ou calomnier l'une 
ou les deux parties concernées de ma- 
nière à inciter à la dispute. 

L'histoire est remplie de ce genre de 
péripétie. Et le rôle des amis ou des 
parents d'un couple fut maintes fois mis 
en évidence lors de divorces ou disputes 





SEXUALITÉ 


Femmes arabes 


Les femmes et les hommes naissent égaux en droit. Mais dans le domaine 
sexuel, les femmes musulmanes sont moins égales que d'autres, Les 
témoignages recueillis en font le constat. Les plaintes de ses femmes 
concernant des maux diversement douloureux sont révélatrices, pour qui 
sait écouter, d'un dysfonctionnement sexuel. D'où naît celui-ci? Y a-t-il des 
| solutions? Les conclusions sont amères mais pourtant une forme de 
| compensation réside dans la dérision et la complicité des femmes entre 
| elles. Ces questions sont abordées dans le Cañier du GERM" (228), qui 
| vient de sortir de presse sous le titre Les troubles de la sexualité chez 
les femmes issues de l'Immigration musulmane. 
* GERM, 255/12 ch, de Waterloo à 1060 Bruxelles, 02/534.42.54 








familiales. Le diviser pour régner des 
Romains est trop connu pour que l'on 
continue à ignorer cette donnée. 

Qui a intérêt à 
ce qu’un préjugé subsiste? 
C'est là une question primordiale. Quels 
sont les préjugés inoculés dans la so- 
ciété par le pouvoir en place? Qu'est-ce 
que cela provoque ? 
Le préjugé a pour caractéristique de 
s'imposer dans des situations où l'atten- 
tion des gens est perturbée, où les per- 
sonnes éprouvent des émotions ou des 
bouleversements et où une certaine 
ignorance du domaine existe. 
Une autre caractéristique des préjugés, 
c'est qu'ils ont tendance à s'ériger en 
généralités. 
La plupart des interdits dans notre so- 
ciété ont été installés par l'autorité à 
l'occasion de bouleversements. 
Pour les travailleurs, on leur a tout à 
coup défendu de faire des heures Sup- 
plémentaires. Actuellement, on est en 
train de les persuader qu'il faut partager 
le temps de travail. Comme coup de 
couteau dans le contrat du droit au tra- 
vail, on ne peut pas rêver mieux. C'est 
pourtant écrit dans la déclaration univer- 
selle des droits de l'homme qu'on a tous 
droit au travail, pas vrai? Les travailleurs 
sont continuellement lésés et actuelle- 
ment on se sert de leur préjugé sur là 
solidarité et le partage pour leur voler 
encore un peu de travail. Les syndicats 
vous diront qu'il faut aider les camarades 
en partageant votre travail. Cette solida- 
rité, qui est au départ une bonne idée, 
devient un poison lorsqu'elle est appli- 
quée systématiquement à toutes les 
situations car ceux qui proposent 6e 
partage ne proposent pas en contrepar- 
tie le partage des richesses. En outre, il 
n'est pas du tout certain que ce partage 
entraînera des emplois supplémentaires 
car les patrons ne marquent pas de 
génie lorsqu'il faut trouver des astuces 
pour se passer de personnel ou des 
prétextes pour augmenter les cadeñces. 
La mécanisation et l'industrialisation se 
sont échafaudées non pas dans le con- 
texte d'une économie de “libre concur- 
rence”, ça c'est un préjugé inoculé dans 
la société pour légaliser le vol du travail, 
mais dans celui d'une économie de "con- 
currence déloyale”. En effet, une compé- 
tition loyale ne peut se dérouler que 
lorsque les concurrents opérent dans 
des conditions similaires. On n'organise 
pas une course entre un piéton et un 
pilote aux commandes d'une voiture de 
formule 1. Ainsi donc ceux qui pouvaient 
se payer de grosses machines ont-ils 
éliminé ceux qui n'avaient pas les moy- 
ens, et cela, sans jamais rémunérer les 
émplois évacués par les machines: vol 
manifeste mais rarement dénoncé. 


Travail et liberté 
Lorsqu'on sait par ailleurs que l'état mo- 
ral et physique des gens dépend el 
une bonne part de la satisfaction qu'ils 
retirent de leurs activités et que le travail 
n'est pas toujours une “activité pénible” 
comme essaie de nous le faire croire le 
dictionnaire, on devine que l'intention à la 
base du partage du travail n'est certaine- 
ment pas le bien du travailleur. 

Différence importante: l'assertion selon 
laquelle le travail est pénible se posi- 
tonne plutôt comme un préjugé tandis 
que celle affirmant que le travail devient 
pénible débouchéra sur des solutions. 

L'autorité utilise vos préjugés et particu- 
lièrement celui selon lequel vous êtes 
persuadé que Si vous voulez manger 
demain il vous faudra vous soumettre. 

Clinton l'utilise d'ailleurs dans un dis- 
cours récent où il exprime sa volonté 
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AU 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 





Le bar associatif / lieu | de rencontre 


La Métaphore 


| VOUS ouvre ses portes en soirée | 
du mercredi au samedi à partir de 20h. 





circuiter les droits de l'homme. Pour que 
l'économie américaine aille mieux de- 
main, mettons les droits de l'homme à la 
poubelle. En d'autres termes, et c'est 
toujours le même message qu'on retrou- 
ve mal dissimulé partout dans la société: 
Soumettez-vous au plus fort. 

La liberté dépend donc de l'adresse avec 
laquelle on peut débusquer les idées 
toutes faites ou préconçues ainsi que le 
point d'origine. Regardez qui colporte 
cette malheureuse idée selon laquelle “a 
liberté est le droit pour le plus fort de 
dominer”. Ce préjugé est un poison très 
répandu qui est faux depuis la nuit des 
temps puisque la domination dans son 
mécanisme exclut toute forme de droit et 
tout exercice de quelque liberté que ce 
soit C'est pourtant un professeur de 


philosophie à la Sorbonne qui m'a écrit 


ce genre de chose noir sur blanc. 


Chaque individu naturellement collec- 
tionne une série de préjugés qu'il acqui- 
ert durant toute sa période d'éducation. 


Le type du Front National à qui la mère a 
répété quantité de fois qu'"il ne faut pas 
parler aux étrangers" paut avoir ee 
une phobie des étrangers telle qu'il ne 
peut plus survivre qu'au contact d'un 
groupe véhiculant la xénophobie. Il s'agit 
là d'un préjugé engendrant l'inapütude à 
s'entendre avec une personne d'une 
autre nationalité ou d'un autre miliéu, 
Cela ne signifie pas qu'il faut plaindre ce 
gars. Cela signifie surtout que C'est un 
garçon très obéissant. 

Certaines personnes fortunées pensent 
qu'elles ne doivent pas donner de l'ar- 
gent à des pauvres car ceux-ci gaspille- 
raient tout. Certains pauvres pensent 
que les riches sont tous des truands. 
Même si cela se vérifie, il ne s'agit pas 
de lois générales pouvant servir de base 
à un raisonnement. 

Le monde scientifique est lui-même bour- 
ré de préjugés. Bien des fois, des sa- 
vants éminents ont estimé qu'on ne pou- 

vait pas aller plus loin dans tel ou tel 
domaine, que telle ou telle chose était 
impossible. Pourtant les limites ont été 
dépassées. || semblerait même. que la 
tentation de l'impossible soit une excel- 
lente motivation. 

Faites l'expérience. Cherchez quelque 
chose avec l'idée que vous n8 pourrez 

jamais trouver tellement c'est difficile. 

Mais peut-être cela vous est-il déjà arri- 
vé! Suant, n'est-ce pas! | n'y a pas que 
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les préjugés raciaux ou sexistes. || en 
existe quantité d'autres. Remarquons 
tout de même. que celui que a des préju- 
gés à propos d'un individu ou d'un grou- 
pe d'individus aura inéluctablement des 
ennuis avec les gens concernés, pour 
autant qu'il y ait contact, évidemment, 
car ses réactions à lui seront essentielle- 
nt basées sur l'idée préconçue qui le 
gouverne. 
C'est ainsi que la majorité des bonnes 
gens deviennent sactaires et, les sectes, 
c'est ce dont justement ils avaient peur. 


Ce faisant, ils S'interdisent la Connais- 
sance concernant les domaines où les 
idées préconçues règnent. Et les grands 
manipulateurs au service de l'oppression 
n'ont plus qu'à agiter le dictionnaire des 
préjugés pour obtenir les réactions de 
foule voulues. # Luc Spiriet 


Le CIRA 


Sur les [sat de Lausanne, sans être 
toutefois trop éloigné du centre-ville, se 
trouve le Ce ntre intemational de Recher. 
ches sur l'Anarchisme. Le bâtiment qui 
l'abrite est bien situé. li a été aménagé 
gräce à la volonté de nombreux camara- 
des œuvrant solidairement, chacun don- 
nant de son temps selon ses moyens et 
apportant ses compétences. Le résultat 
est à la hauteur de cet effort collectif. le 
local est spacieux, clair, agréable, for 
tionnel. L'accueil est chaleureux et atten- 
tif. Le CIRA est économiquement indé- 
pendant de touts subsidiation et on s'y 
sent bien. Animé par une équipe de 
bénévoles, il offre une bibliothèque de 
12.000 titres (livres et brochures), 200 
périodiques actuels et 1.800 anciens, 
toutes sortes de documents (travaux 
universitaires, articles, tracts, manus- 
crits), de l'iconographis, des cassette 
audio et vidéo (en cours de'catalogage) 
ainsi qu'un fonds d'archives dont l'accè 
est limité, étant donné leur valeur ou leur 
rareté. Vingt-cinq langues sont représen- 
tées. 
On peut donc, après avoir acquis une 
carte de lecteur {pour 40 francs suisses 
par an), emprunter des livres, se faire 
envoyer des photocopies de documents, 
et recevoir le Bulletin du CIRA qui infor- 
me de l'actualité du Centre. 

* CIRA, 24 avenue de Beaumont 

CH-1012 LAUSANNE, SUISSE 
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M SEPTEMBRE + Ven 2 Liège Moderne (rue Ste Walburge) 20H dans le 
cadre de là Fête des Fous, Five To One + The Venus Fly Trap + Ora Pro 

| Nobis. Prév: 150frs + Sa 3 aux Avins {entre Havelange et Clavier) 18: 

| troisième festival des Avins (on s'y sent bien, on_y revient) avec René 
Binamé et les Roues de Secours + les Slugs + Vlot Voor Uit + Priba 2000 + 
ps + une soirée rock. Paf: 280/350. Boissons: pas chères. + Sa 3 | 
Liège La Zone (27 rue Méan 27 041/41.07.27) 21H Space Rock avec Ed | 

| Hall (USA) + Jesse James Dogs. + Sa 3 Charleroi Écho des Chavannes 

| 21H The Venus Fiy Trap. + Jeu 15 Liège La Zone 20H Pop/Heavy Rock | . 
avec Compulsion {UK} + Cryme. + Dim 18 Liège La Zone 21H Ska/Reggaë | 

| avec AOS 3 (UK) + Pnatéh (D}. + Sa 24 Liège La Zone 21H Punk/Hard Core | 


| avec Huggy Bear (USA) + Unhinged. 


| M OCTOBRE + Sa 1 Bruxelles salle PK {chée de Wavre / Bd Gén. Jac- | 

| ques), dès 13H premier Gratlas Pop Festival, au profit de l'aide humanitaire 

| au Burundi, avec René Binamé et les Roues de Secours + les Slugs + Les 

| Jeunes + Nestor Makhno + Space Farmer +... + Sa 8 Liège La Zone 3ème 

| annif de la Zone, espace de liberté et de tolérance, valeurs à ne pas oublier 
en cette veille d élections. Avec 8.a. René Bi namé et les Roues... 
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a publication permettra 
peut-être à d'autres grou- 
S pes ou individus d'y réflé- 
chir aussi, pour éventuelle- 
ment l'enrichir. 
L'incapacité pour l'extrême-gauche euro- 
péenne de subvertir la social-démocratie, 
son manque de crédibilité, sa quasi para- 
lysie devant le triomphe insolent - du 
moins en apparence - de l'{ultra)libéralis- 
me, son incompréhension .de l'effiondre- 
ment du socialisme réellement existant 
ont amené son éclatement, la dispersion 
ses composantes et conduit ceux qui 
ont résisté à l'appel des sirènes réformis- 
tes à une cure de réflexion qu'il faut 
souhaiter salutaire. 
Beaucoup d'entre eux ont alors jeté aux 
orties maintes certitudes, allant jusqu'à 
renier ce qu'ils ont été en faisant un bilan 
amer de leurs dernières décennies de 
d'activité politique. Si bien que, pour en 
revenir aux camarades milanais, nous 
avons parfois l'impression que dans leur 
texte ils cherchent à liquider leur propre 
passé. D'autres, dans d'autres pays, l'ont 
déjà fait avant eux. Ce n'est pas en soi 
une mauvaise chose. 
Une pause-réflexion peut en effst contri- 
buer à l'émergence de propositions théo- 





ne sorte pas uniquement de cerveaux 
tout armés, mais de la pratique quoti- 
dienne et d'expériences concrètes ac- 
tuelles, mais aussi passées. C'est dans 
une certaine mesure ce qui transparaît 
de ces thèses, même si on a le net senti- 
ment que la critique théorique y a la part 
vraiment belle. C'est un peu trop à notre 
goût. 
Des nouveautés dans le texte? Pas vrai- 
ment, mais une idée intéressant - 
même si elle remonte à Marx et même 
au-delà, oubliée par le temps parce que 
dénaturée: celle de la libre association 
des producteurs directs, thèse qui devrait 
permettre de réconcilier les révolution- 
naires avec l'économique. 
Puisque jusqu'alors toutes les tentatives 
pour dépasser le capitalisme ont lamen- 
tablement échoué, pourquoi dès lors ne 
pas se pencher sur cette utopie? 

#* A Contre Courant 

syndical et politique 

1 rue Hugo 52100 Bettancourt 

Cette introduction ainsi que la traduction qui 
suit sont extrait du bulletin 51 de février 1994) 


1. COUP DE GRACE 
Pour avoir fondé son existence sur le 
présupposé implicite de celle du régime 
"soviétique", sur l'emprise croissante de 
l'État et sur ce qu'on appelle l'État provi- 
dence occidental, l'ultra-gauche occiden- 
tale contemporaine n'a été qu'un appen- 
dice tant des partis staliniens que de la 
social-démocrate. AUCUN groupe de l'ex- 
trême-gauche n'a tiré païth de ce qu'on a 








Aucun courant 
 d’extrême-gauche 
n’a réussi 
a se soustraire 
de l’envoütement 
de l'Etat providence. 












Le texte qui suit a été rédigé par un groupe de militants milanais. 
C'est en fait, après traduction, un raccourci - le texte original 
étant trop long - qui retient l'essentiel de chaque thèse. 


ni méme ne s'en est félicité, y compris 
les plus anti-staliniens. Ce fut alors le 
coup de grâce parce qu'elle avait tou- 
jours pensé que le système économique 
planifié était plus stable que le capita- 
lisme classique. Comme l'effondrement 
fut le fait de la pure dynamique interne 
de l'économie, et non celui de l'action de 
ses ennemis extérieurs, les conséquen- 
ces en furent d'autant plus lourdes. 


Une changement radical 
implique que les 
producteurs eux-mêmes 
s'organisent 
pour gérer la production, 
et non quelqu'un d'autre 
à leur place. 
SE 
2. PRODUCTEURS 
DIRECTS ASSOCIES 
L'ultra-gauche - à quelques exceptions 
près - a toujours basé son existence sur 
l'idée que le but final de la lutte de’classe 
était la création d'une économie el d'une 
société de transition, théorie inexistante 
chez Marx. Plus gravement, elle n'a pas 
cherché, surtout les trotskystes, à expli- 
quer ce qu'était cette transition, les lois 
qui la régiraient, comment elle évoluerait. 
Comme le capitalisme n'avance pas de 
lui-même vers un mode supérieur de 
production jailli de son sein, le passage 
ne peut être que l'œuvre consciente des 
hommes, des travailleurs salariés organi- 
sés en classe dominante. Mais tant que 
les rapports monétaires existent, ce sont 
eux qui dominent les hommes et non 
l'inverse. Une transition graduelle est 
inconcevable. Ce qui est concevable par 
contre, c'est une action prolongée vers 
l'introduction simultanée, au plan interna- 
tional, de rapports non monétaires entre 
les unités de production et entre les 
individus. Maïs cette action doit reposer 
sur l'autogestion collective de toutes les 
ressources productives par une parle 
des travailleurs, où bien sur l'association 

des producteurs directs. 

La dépression économique ralentit l'inter- 
ventionnisme de l'Etat, et l'ultra-gauche 
qui misait, plus ou moins consciemment, 
sur une intervention étatique croissante 
pour voir dévitalisé le capitalisme, se 
trouve dans l'incapacité de s'expliquer 
les événements avec un minimum de 
rationalité. 

Aucun courant d'extéme-gauche n'a 
réussi à se soustraire de l'envoûtement 
de l'Etat providence keynesien. Après 
avoir constaté que la classe ouvrière 
élait rarement révolutionnaire, l'autono- 
mie ouvrière s'est tournée vers la mergi- 
nalisation. 

La Gauche Communiste, elle, avait foi en 
la toute puissance de l'Etat (prolétarien, 
dirigé par le Parti s'auto-proclamant dé- 
fenseur des intérêts historiques de la 
classe ouvrière} pour réorganiser la 
grande production. Ce qui ne peut se 
faire que si les producteurs eux-mêmes 
et non quelqu'un d'autre à leur place, 
s'organisent pour gérer la production. 
Les courants de l'extréme-gauche en- 








core existants (trotskystes par exemple) 
n'ont proposé que des variantes des 
politiques social-démocrates ou des 
compromis entre celles-ci et des élé- 
ments ci-dessus présentés. 

Le point commun à tous les courants 
d'ultra-gauche, c'est l'aversion pour l'a- 
nalyse économique. 


3. SECTES 
Les sectes de l'exirême-gauche appa- 
raissent comme des entités se suffisant à 
elles-mêmes, ayant horreur du contact 
avec lé monde, qui ne parlent que par 
slogans et phrases toutes faites, qui 
vivent d'idoles, qui sont incapables de 
laisser la liberté de lecture et de discus- 
sions à leurs propres militants, qui détes- 
tent la connaissance scientifique. 
L'extréme-gauche moderne est incapa- 
ble de comprendre que l’évolution histori- 
que - marquée depuis vingt ans par le 
déclin du mode production de l'Est - et 
que la fin de la guerre froide préparent 
l'apparition des révolutionnaires sur là 
scène politique. 
Il n'y a rein à espérer des sectes. Elles 
resteront dans l'incapacité de jouer le 
moindre rôle tant que les premiers mou- 
vements sérieux des travailleurs n'auront 
pas nettoyé les écuries d'Augias. 





Un exemple de l'incurie de la pensée des 
groupuscules d'extréme-gauche est la 
question de la guerre. Beaucoup d'entre 
eux pensent qu'on est.en marche vers la 
3ème guerre mondiale du fait de l'exten- 
sion des “conflits inter impérialistes". On 
est loin de la réalité. En effet, les dépen- 


changé leur stratégie en direction du 
contrôle des mouvements et des révoltes 
locaux dans le tiers-monde. Le capital 
est infiniment plus internationalisé au- 
jourd'hui. De plus, quelles que soient les 
“tendances objectives" qui poussent à la 
guerre, ét même si naissait une alliance 
du reste du monde conire les USA; ceux- 
ci disposeraient toujours d'un rapport de 
force militaire tel - 9 contre 1 - qu'il inter- 


dit toute conflagration. Ces faits sont trop 
évidents pour être opposés au dogme, 
inventé de toutes pièces, qui veut que le 
manisme (?) "démontrerait l'inévitabilité 
des guerres". Nombreux sont ceux à 
l'ultra-gauche (Gauche Communiste, 
épigones de Rosa Luxembourg...) pour 
penser que le passage à une économie 
supérieure viendra de la guerre ét non 
de l'évolution du mode de production. 
Pour eux, Sans la guerre - avec son 
cortège de destruction - il ne saurait y 
avoir d'avancée de la lutte de classe 
révolutionnaire, 8t sans celle-ci “on ne 
peut rien faire”. 


5, LES TRAVAILLEURS 
ONT TORT 
I n'y a rien à attendre pour le moment 
des luttes du prolétariat de l'industrie. Et 
quelles raisons objectives y ail pour 
que les révolutionnaires - ou ceux qui 
veulent remplacer le Capital par un mode 
de production supérieur - se fatiguent à 
vouloir aider un peuple qui ne veut 
même pas les voir en peinture. Aciuel- 
lement, les travailleurs salarñés, surtout 
en Italie, estiment bon de s'allier à la 
petite bourgeoisie et au profit du capital 
pour s'attaquer au "système des partis” 
qui domine depuis la fin de la guerre; ce 


_—. mer = 


qui ést une forme de suicide de la part 
d'une couche sociale. Si une telle Îutte 
aboutissait, elle verrait seulement le 
déplacement du poids de la fiscalité et 
des coûts des services publics et sociaux 
sur le dos des salariés. Le petit business, 
qui en'ltalie paie très peu d'impôts, en 
paiera encore moins, ce qui renforcera la 
caractéristique de l'économie italienne 
fondée sur la petite production et la 
production de luxe. 

Mais les travailleurs ont tort. Ils ont 
toujours été dominés par la petite bour- 
geoisie, révélant ainsi leur vraie nature. 
Pour s'en libérer, ils devront entrer en 
conflit avec les couches moyennes. 
Aujourd'hui, le traditionnel "peuple de 
gauche” a éclaté en courant derrière ces 
objectifs. N'avait-l pas hurlé contre les 
grands monopoles? N'avait-il pas 
soutenu que l8 pétit business était plus 


proche des travailleurs que le grand? 
Que les partis de gouvérnement étaient 
des “agents des patrons"? Que le 
régionalisme, le nationalisme étaient 
nécessaires aux travailleurs? Les voilà 
servis. 


6. NOSTALGIES 
D'une manière générale, les intellectuels 
prolétariens restent nostalgiques dés 
conditions de vie du passé (modes de 
production précapitaliste). Pour eux, le 
niveau de vie "assez élevé” atteint par 
les travailleurs des pays les plus déve- 
loppés a résulté de l'exploitation du tiers- 
monde par les pays impérialistes. La 
conséquence logique de cette exploita- 
tion est que les salariés des pays riches 
seraient devenus réactionnaires, puis- 
qu'ils ont intérêt à ce que les rapports 
capitalistes soient maintenus et appro- 
fondis. Ces intellectuels espèrent que se 

léveloppent des révolutions nationales 
dans les zones retardataires pour libérer 
celles-ci de leur dépendance à l'égard du 
“centre” et rendre possible, ensuite, des 
processus révolutionnaires dans les 
zones les plus avancées. Sténario qui a 
volé en éclat 
Des révolutions nationales, il y en a eu à 
foison, conduites par les bourgéocisies 
nationales. Aucune n'a permis d'amener 
ces pays au niveau des nations les plus 
prospéres. À l'inverse, on a observé des 
cas de développement capitaliste surpre- 
nants dans des régions pauvres (en 
Corée du Sud notamment) accompagnés 
de la naissance de mouvements ouvriers 
assez combatifs, ce qui infirme l'asser- 
tion que la périchérie dépend inévitable- 
ment du centre. Ce qui montre que 
quand on arive à accumuler de la plus- 
value, il n'y a pas d'obstacie naturel au 
développement de la grande industrie. 
À ce jour, aucune démonstration scin- 
tique n'a été faite de la surexploitation 
présumées des régions pauvres par les 
riches. Normal, puisqu'une parie du 
monde qui compte peu au regard de la 
production mondiale ne peut entretenir 
l'autre partie qui compte, elle, infiniment 
plus. 

7. NOUVELLE ECONOMIE 
La période historique actuelle à la fois 
demande et permet peu de choses aux 
aspirants révolutionnaires. Tout juste une 
lutte théorique contre le capitalisme pour 
montrer et expliquer lé caractère déca- 
dent de l'actuelle organisation économi- 
que, en mettant en lumière par des ex- 
emples pratiques que l'objectif de la 
révolution ne pourra qu'être une écono- 
mie socialisée, mise en place par la libre 
association des producteurs, et reposant 
exclusivement sur les besoins et les 
CSA RER PP] 


Une transition 
graduelle 
est inconcevable. 
Tant que 
les rapports 
monétaires existent, 
ce sont eux 
qui dominent 
les hommes 
et non l'inverse. 
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valeurs d'usage. Une économie gérée 
directement par les travailleurs eux-mé- 
mes (autrefois nommée communisme, 
terme dénaturé pour avoir été utilisé par 
le capitalisme d'Etat des pays de l'Est, et 
rendu ainsi inutilisable). |! n'est nul be- 
soin d'une longue période de développe- 
ment économique impulsée par l'Etat 
pour ensuite envisager une nouvelle 

économies. 

L'étude sur la nouvelle économie des 
producteurs associés peut se décom- 
posés en deux parties: 


M L'étude quantitative. Que peut-on 

a de l'emploi socialisé des ressour- 
ces déjà existantes? + réduction du 
temps de travail, + augmentation de la 
consommation individuelle, + augmenta- 
tion de la consommation sociale. Quelle 
possibilité de reconversion technique 
dans les divers secteurs et pos de 
production acceptables? Plus le secteur 
de la production et des services techni- 
quement reconvertibles est étendu, plus 
grande sera la possibilité d'accroître la 
production destinée à la consommation 
diversifiée; ce qui réduira en même 
temps la journée de travail. 
M L'étude qualitative. Quelles peuvent 
être les formes d'organisation et de ges- 
tion de la production sociale qui soient 
supérieures aux rapports marchands? 


Que la gestion de la production et de la 
distribution soit grandement t socialisée ou 
pas du tout, la forme la plus adéquate 
est celle de type conseilliste. Mais pru- 
dence, il s'agit là d'un terrain qui se prête 
aux spéculations et aux fantaisies de 
toutes sortes. 
8. LA DIVISION 
DU TRAVAIL 

Point délicat de l'étude quantitative: la 
division du travail. Si le capitalisme tend 
historiquement vers la déqualification de 
la forcé de travail, on peut cependant 
envisager que, progressivement, un ira- 
vailleur puisse effectuer plusieurs sortes 
de travaux utiles à la société. Il y a plu- 
sieurs points de vue là-dessus. Pour 
Mattick JR, la réduction du temps de 
travail nécessaire est le facteur décisif: le 
développement de l'individu se faisant en 
dehors de la sphère du travail, dans le 
temps dit libre. Pour Carchedi, cela ne 
suffit pas, il faut rendre créatif et humain 
même le temps de travail nécessaire, ce 
qui sera possible quand on développera 
une technologie altemative à celle du 
capitalisme, laquelle n'est nullement 
neutre, mais découle des rapports capi- 
talistes de production. 


9. CALCUL EN ARGENT 
La pensée de l'ultra-gauche traditionnelle 
a toujours été prisonnière d'une impasse: 
à savoir qu'on peut créer une économie 

“démocratique” {sinon totalement "gérée 
par le bas”) en conservant le caicul de la 
valeur des produits en argent. 

Ce calcul en argent fait de l'accroisse- 
ment (ar la plus-value) de la valeur 
initiale, le but général du système écono- 
mique. Ce mécanisme exclu toute possi- 
bilité d'une association universelle des 
producteurs directs, puisque la détermi- 
nation de la valeur appartient à une clas- 
se donnée d'individus qui contrôlent les 
moyens de cette détermination en impo- 
sant le processus à ceux qui vendent 
leur force de travail. Et du fait de ce cal- 
cul, les produits ne peuvent plus étre 
perçus comme valeurs d'usage destinés 
à satisfaire les besoins. 

10. L’IDEE 
FAIT SON CHEMIN 

L'idée que l'objectif général pour lequel 
le prolétariat pourra lutter est celui de la 
ibre ne Dr EE di IE 
min. Pour en de ie confuse et 
avec une coloration verte: “T'économie 
douce”, “l'économie humaine", (ou ‘plus 
humaine"), “l'économie à rythme lent”. 
conduisant au délaissement des revendi- 
cations traditionnelles. Autant de servi- 
ces rendus à la classe dominante qui à 
beau jeu de mettre en avant la réduction 
des gaspillages qui, pour elles, sont ceux 
des salariés. Jamais autant qu'en ce 
moment, l'urgence de la suppression des 
salariés ou, plus sobrement, la diminu- 
tion du salaire direct ou indirect, n'a été 
avancée avec autant de force. 
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La période historique 


actuelle, à la fois, 
demande et permet 
peu de choses. 
Tout juste une lutte 
théorique contre 
le capitalisme pour 
montrer et expliquer 
le caractère décadent 
de l’organisation 
économique. 


11. CA SERT A RIEN!?.. 


Cette recherche théorique sur l'économie 
associée est une bien belle chose, mais 
à quoi sert-elle? À rien. Là-dessus il faut 
être francs! Elle ne permet de gagner 
aucune masse, n'est pas populaire chez 
les intellectuels proches, elle n'attire pas 
les sympathies à l'extrême-gauche qui 
ne recherche ni problèmes, ni doutes, 
mais veut des certitudes. Tout au plus 
sert-elle à guider les luttes défensives 
actuelles des travailleurs. Mais alors, 
pourquoi se donner tant de peine. 
Avançons seulement qu'il y a une pro- 
babilité raisonnable pour qu'elle contri- 
bue à la (reconstruction d'une gauche 
révolutionnaire qui fait défaut. 

Une chose est certaine: tout autre idée 
générale est invariablement tournée vers 
un passé qui ne peut plus rien nous 
apprendre. Mème le siècle des Lumières 
n'a servi à rien, si l'on en juge par les 
résultats de nos jours. Mais il serait stu- 





pide de nier que l'Encyclopédie, avec sa : 


brillante démonstration de l'irationalité 


de l'ordre politico-jundique de la monar- 
chie française du 18ème siècle n'a pas 


semé de puissantes graines sur le terrain 
de la Révolution française. 

Presque tous les intellectuels de tendan- 
ce révolutionnaire sont prêts à suivre 
l'idée de Lénine dans Que faire?, idée 
largement combaïtue par Rosa Luxem- 
bourg et Mattick, selon laquelle "la cons- 
cience socialiste" arrive aux travailleurs 
de l'extérieur, portée par les intellectuels 
d'origine bourgeoise, les travailleurs ne 
pouvant au mieux qu'accéder à une 
conscience de défense salariale immé- 
diate, privés qu'ils sont des moyens d'é- 
laboration scientifique détenus par la 
bourgeoisie. 90 ans plus tard, quel est le 
bilan de ce travail de transmission? Tout 
au plus une généralisation de la proposi- 
tion de Que faire? sous cette forme: 
spontanément les travailleurs ne peuvent 
atteindre qu'à une conscience syndicale, 
et les intellectuels qu'à l'idée que les 
travailleurs doivent s'alliér à eux pour 
développer une activité publique. D'où il 
ressort que là Conscience socialiste ne 
peut arriver aux travailleurs ni de l'inté- 
rieur, ni de l'extérieur. Si la force des 
idées devient une puissante force maté- 
relle quand elle s'empare de millions 
d'hommes, 1! est encore plus vrai que la 
force des idées est poussée par les né- 
cessités. 


12. DEBATS 
Ces onze thèse servent à illustrer la 
douzième qui concerne la proposition de 
mise en place d'un groupe de discussion 
avec des buts modestes et appropriés. 
Principalement deux: 
M Discuter de thèmes liés tant à la crise 
actuelle qu'à l'économie des producteurs 
associés. 
M Prendre contact avec d'autres grour- 
pes, où qu'ils soient, En fait un tel groupe 
existe déjà à Milan depuis l'automne 
1993 et mène des débats programmés 
préalablement sur la base de textes 
écrits distribués préalablement. 
Pour tout contact: 
BR Antonio Pagliarone 
via G: Prina n°1 - 20154 Milano 
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DES LIVRES 


La guerre 
contre les femmes 


Marilyn French, Postface de Françoise 
Ducout, Ed. l'Archipel, Paris, 1993. 


Cri de révolte contre l'oppression que 
subissent les femmes, ce livre ne se veut 
pas dirigé contre les hommes en tant 
u'individus mais fait le procès d'un sys- 
me inventé et maintenu par les hom- 
mes en tant que caste. Une caste qui 
s'efforce “encore d'écraser le féminisme, 
en revenant sur ses acquis (le droit à 
l'avortement), en confinant les femmes 
dans des travaux Sous-payés, ou en 
fondant des mouvements dont l'objectif 
est de les ramener à une subordination 
totale (foncamentalisme et intégrisme)". 
Cette guerre mondiale contre les fem- 
mes” qui dure pour l'auteur depuis “dix 
mile ans" a pour but de ‘réaffirmer la 
domination masculine sur le corps des 
femmes, notamment sur leurs capacités 
sexuelles et reproducives et sur leur 
travail". aujourd'hui elle connaïtrait ‘une 
nouvelle férocité, une nouvelle urgence 
ét une nouvelle ampleur 
L'ouvrage est divisé en quatre parties: la 
première concerne la guerre des systé- 
mes (systèmes économiques, systèmes 
religieux...) contre les femmes: la secon- 
de partie étudie les RANRonE réser- 
vées aux femmes par les institutions 
publiques ou privées aux Etats-Unis, la 
troisième parte présente des exemples 
"de la haine des femmes dans la culture, 
le langage et les arts”, et la dernière 
parte traite des agressions contre le 
corps des femmes dans la vie quoti- 
dienne et domestique. 


Livre militant, ce document en comporte 

à la fois les avantages et les inconvé- 
de Avantages d'un réquisitoire fort 
“l est certain qu'une espôce ne peut es- 
pérer survivre lorsqu'une moitié de ses 
membres agresse systématiquement 
l'autre”. inconvénient d'une absence de 
nuances: l'auteur procède par accumula- 
tion d'exemples plus que par une aña- 
lyse et une démonstration rigoureuse de 
sa thèse. Du coup, le livre a du mal à 








sortir des sentiers battus et de la crane 
de bois, il "assomme” le lecteur, plus qu'il 
ne l'invite à “changer la vie”. 


Les années 
de l'utopie 


Bilan critique des idées sages et fol- 
les des décennies 60 et 70. Ouvrage 
collectif dirigé par Guy Hennebelle, 
Éd. Arléa-Corlet-Politis, 1993. 


À travers une trentaine d'articles, ce livre 
essaie de faire un bilan des idées appar- 
rues lors des événements de mai 68. 


Avec une constance remarquable, les 
différents auteurs montrent l'enthousia- 
sme du début, les renoncements dans 
les années 70 et le vide actuel. Mais à 
part deux ou trois articles où l'on sent 
que l'auteur ast encore acteur dans l'as- 
pect social qu'il aborde, le style général 
est à l'analyse universitaire et conjugue 
au passé les idées. Des idées qui pour- 
tant sont toujours présentes aujourd'hui, 
à l'insu des sages universitaires rédac- 
teurs de cet ouvrage. Si les expériences 
alternaïves d'aujourd'hui ne sont certes 
pas aussi nombreuses qu'au début des 
années 70, il existe toujours des commu- 
nautés, des mouvements féministes, ho- 
mosexuels, des groupes politiques d'ex- 
tréme-gauche, des écologistes, des jour- 
maux différents, des groupes de contre- 
culture, des associations. mais évidem- 
ment, ce n'est pas dans le Libération des 
années. 90 qu'on va les trouver. Ce qui 
est le plus étonnant, c'est de retrouver 
Politis associé à cette description. Pour- 
tant, cette revue se fait précisément 
l'écho régulier de ce qui marche enco- 
re. Alors pourquoi ce pessimisme? Quel 
est l'âge moyen des rédacteurs? Dans 
l'introduction, on peut lire que "qui parlait 
de révolution avait souvent d'autres am- 
bitions”. Et là? Qui nous parle de bilan 
souhaits nous faire croire qu'il n'y a pas 
d'alternatives à la gauche rocardienne ? 











Petite critique 
sociale à l'usage 
des êtres 
humaindustrialisés 


Yann Proux, Éd. Bergeret, 71-73, rue 
Leyteire, 33000 Bordeaux, 1992. 
Ça commence comme ça: "On ne aît 
plus un homme, on dit un consomma- 
teur”. Plus loin, l'auteur continue "com- 
bien d'exemples te faut-il, ciloyen, pour 
admettre que tu n'est pas aussi libre que 
tu le prétend, lorsque je te traite d'es- 
ce (..) que ton simple droit à jouir de 
la part d'oxygène, d'eau, de nourriture 
2 .} n'est guère plus assuré (...) car régi 
à l'échelle planétaire par la folie du sys- 
me marchand”. C'est bien dit, c'est 
pin d'humour, c'est cru et le fond des 
problèmes est abordé. Ce pamphlet écrit 
par un homme révoité, mais visiblement 
désabusé, est un véritable réquisitoire 
contre la société productiviste, ses farou- 
ches partisans et ses dérives. C'est aussi 
une mise en garde lancée à l'égard des 
tres humains qui se font avoir par le 
système et ne s'en rendent même pas 
compte. Du gâchis que représente ac- 
tuellement la fabrication des objats (gas- 
pillage, déchets) au danger du nucléaire, 
en passant par l'absurdité de la voiture, 
l'auteur agrémente ses commentaires, 
argumente à partir de nombreux exem- 
ples tirés çà et là des médias. N frappe 
juste! On peut juste regretter que, dans 
sa critique, compréhensible, des institu- 
tions et des mécanismes, il ait tendance 
à mettre tout le monde dans le même pa- 
nier. C'est le cas des agriculteurs et des 
journalistes. De même, il limite les éco- 
logistes aux ‘officiels". Cette réserve 








mise à pan, ce livre, très court, a le mé- 
rite d'être écrit par un homme et non par 
un "spécialiste". À lire car il fouille 
d'arguments très convaincants. 


XxM 


UNE BOUQUINERIE DIFFÉRENTE 


LA BORGNE AGACE 


17 RUE DE LA TULIPE 1050 BRUXELLES 
















La dette du Tiers-Monde, qui s'élève aujourd’hui à quelque 1500 milliards de dollars (dont 1/3 
est dû aux banques privées), représente moins de 15% du total de l'endettement mondial. 


es banques du Nord n'oc- 
troient plus que 4 à 4% de 
leurs prêts dans les pays 
du Sud. 
En ce qui concerne la Belgique, fin 1991, 
la totalité des créances publiques de 
l'État fédéral sur les PED (pays "en dé- 
veloppement”) atteignait là somme de 
130 milliards de FB. 
Ces créances comprennent également le 
rachat par l'Etat des créances détenues 
par l'Office National du Ducroire sur des 
pays en défaut de payement (le Ducroire 
est un organisme public d'assurance- 
crédit pour les exportateurs privés). 
Les créances pri- 
vées, comprenant 
celles d'exporta- 
teurs belges (garan- 
ties par le Ducroire) 
et celles des banques de droit belge se 
chiffraient, à la même époque, à 328 
milf ards de FB. 
ité totale entre la Ans Fs db 
pement des pays du Tiers-Monde et le 
remboursement de la dette, une dette 
qui a déjà été largement remboursée, si 
l'on tient compte des intérêts versés aux 
organismes créditeurs du Nord (gouver- 
nements, banques privées et organis- 
mes financiers internationaux, FMI et 
ÉAME Mondiale). 
(Et fédéral et pe ee pour 
alléger le Tiers-Monde de sa dette? 
C'est précisément ce que développe 
l'étude que vient de sortir le GRESEA, et 


cela, sur base de chiffres, tableaux et 
commentaires. 

Par exemple, début 1992, le montant 
total des prêts de l'État fédéral aux "pays 
en développement" s'élevait à 65 mit- 
liards de FB. Quant aux opérations d'al- 
légement ou d'annulation de la dette des 
PED, celles-ci étant évaluées à quelque 
4 milliards de FB, entre 1988 et la moitié 
de l'année 1992. 

Les banques de droit belge ont une 
dette "morale" envers l'Etat et les contri- 
buables, et cela à plus d'un titre. 

En accordant des prêts aux PED dispo- 
sés à importer des marchandises prove- 








Il y va de l’assitance à peuples en danger. 





nant de la Belgique, l'État a offert aux 
industriels et aux banques l'occasion de 
réaliser des opérations fructueuses. 

Les créances des exportateurs belges 
sur les PED garanties par le Ducroire, 
ainsi que le montant des indemnités 
versées, fin 1991, par le Ducroire aux 
exportateurs ou à leurs banques attei- 
gnaient presque le triple des prêts d' État 
à États (187 milliards de FB contre 65 
milliards}. 

Le sauvetage, en 1991, de l'Office Nato- 
nai du Ducroire par l'Etat (et donc par 
les contribuables) a permis aux indus- 
triels et aux banques de continuer à 
toucher des indemnités liées aux expor- 
tations dans des pays insolvables du 


Tiers-Monde. Cela a coûté à l'État 24 
milliards de FB. 

Sait-on que l'Aëministration Générale de 
la Coopération au Développement fut 
également mise à contribution pour ren- 
flouer les exportateurs et leurs banques: 
500 millions par an et pendant. 20 ans, 
puisés dans le budget de la Coopération 
au Développement. 


Les banques privées ont donc une dette 
morale envers l'État et les contribuables. 


Elles pourraient s'en acquitter en se 
joignant sans rechigner aux Mesures, 
encore trop timides, que le secteur pu- 
blic applique en vue de réduire la dette 
des pays du Tiers- 
Monde. || y va de 
l'assistance à peu- 
ples en danger. 
Un nombre impor- 
tant d'organisations nationales et inter- 
nâtionales, politiques, syndicales, socia- 
les, sans oublier bien évidemment les 
comités et les coordinations, plaident 
pour l'annulation de la dette du Tiers- 
Monde. 
Vous trouverez d'ailleurs dans cette 
même étude du GRESEA un inventaire 
détaillé des positions des institutions 
européennes, des paris en Belgique, 
des organisations Sas. des ONG 
et des comités sur le problème crucial de 
la dette du Tiers-Monde. L'étude La 
Belgique et la dette du Tiers-Monde, 
est disponible au prix de 250 FE + frais 
d'envoi. £ Denis Horman / GRESEA 
11 rue Royale 1000 BxI 02/219.70.76 








PORTRAIT / SUËDE / UN ÉCRIVAIN LIBERTAIRE 


Stig Dagerman 


«Las de vivre ici dans le monde des petits chiens. Le monde des chiens- 
chiens aux petits sentiments, aux petits plaisirs, aux petites pensées.» 


«L'écrivain anarchiste (for- 
cément pessimiste, puis- 
qu'il est conscient du fait 
que sa contribution ne peut 
être que symbolique) peut pour l'instant 
s'attribuer en toute bonne conscience le 
rôle modeste de ver de terre dans l'hu- 
mus cuurel, qui, sans lui, resterait stérile 
du fait de la sécheresse des conventions. 
Etre le politicien de l'impossible, dans un 
monde où ceux du possible ne sont que 
trop nombreux, est malgré tout un rôle 
qui me satisfait à la fois comme être 
social, comme individu et comme auteur 
du Serpent». Stig Dagerman, L'Anar- 
chisme et moi, 1946. 


Un écrivain militant 


Il est difficile d'imaginer que, le 5 octobre 
1994, Stig Dagerman aurait eu 71 ans, 
tant l'enfance et l'adolescence ont hanté 
son œuvre. «Le Strindberg que j'aimais, 
c'était l'adolescent Strindberg, le solitaire 
aux épaules étroites qui grelottait celui 
qui pendant les nuits d'hiver de la vie 
parvenait à se réchauffer les mains au 
feu de l'espoir d'être un jour capable 
d'allumer un gigantesque incendie avec 
tout ce qui était froid, gris, pourri, triste et 
sale. Cet adolescent, je le comprenais et 
je l'aïmais comme seul un adolescent 
peut comprendre et aimer un autre a0o- 
lescent». Ma rencontre avec Strindberg. 


A trente et un an, le 4 novembre 1954, 
Stig Dagerman s'enferma dans son gara- 
ge, fit tourner le moteur de sa voiture et 
se laissa asphyxier. La veille au soir, il 
apportait son dernier billet, Affention au 
chien, au journal anarcho-syndicaliste de 
la Sveriges Arbetares Centralorganisa- 
tion (ndir: la SAC dont nous avons déja 
parlé dans ces colonnes), Arbefaren 
(Travailleur), auquel il colaborait réguliè- 
rement depuis 1943. 

Dès 1941, à 18 ans, Dagerman milite 
activement au Cercle de la jeunesse 
syndicaliste, en août 1943, il épouse 
Annemarie, file de Ferdinand et Elly 
Gôtze, anarcho-syndicalistes exilés d'Al- 
lemagne, après la prise de pouvoir de 
Hitler, puis d'Espagne, après la victoire 
de Franco (par ce mariage, Stig Dager- 
man permet à la jeune femme d'obtenir 
la nationalité suédoise). Annemarie, dans 
une interview, à Paris en janvier 1990, 
expliquait: «Je voudrais dire une chose 
que l'on ne sait pas en Suède. On disait 
que son père était anarchiste, ce qui 
n'est pas vrai. Son père était syndicalis- 
te, et ce n'est pas du tout pareil. Mon 
père à moi était anarcho-syndicaliste, il 
était donc les deux à la fois. C'est lui qui 
a fait connaître l'anarchisme à Sig. Nous 
en avons beaucoup discuté ensemble, 
durant les premières années de notre vie 
commune, mon pére était souvent avec 
Stig et lui parlait beaucoup». 


Les copains espagnols 


La fréquentation des réfugiés espagnols 
eut une profonde influence sur Stig. Et il 
écrivit en 1946: «En Espagne, entre 
1936 et 1939, l'anarchiste était considéré 
comme si dangereux pour la société qu'il 
convenait de lui tirer dessus des deux 
côtés (il n'était pas seulement exposé, de 
face, aux fusils allemands et italiens mais 
aussi, dans le dos, aux balles russes de 
ses “aiiés" communistes) [.]. De façon 
plus ou moins consciente, on ferme les 
yeux sur le fai, pourtant capital que 
l'idéologie anarchiste, couplée à une 
théorie économique (le syndicalisme) a 
débouché en Catalogne, pendant la 
guerre civile, Sur un Système de produc- 
tion fonctionnant parfaitement, fondé sur 
l'égalité économique et non pas sur le 
nivellement mental, sur la coopération 
pratique sans violence idéologique et sur 
la coordination rationnelle sans assassi- 
nat de la liberté individuelle». En décem- 
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bre 1954, Federica Montseny lui rend un 
émouvant et bel hommage dans la revue 
Cenit, publiée à Toulouse, qui se termine 
ainsi : «/! était un des nôtres. [...] Nous 
pleurons la mort de cet homme jeune, 
intelligent et sensible, profondément 
malheureux, digne de vivre et de se 
réaliser selon Sa volonté et son désir, 
comme nous pleurerions celle d'un frère 
ou celle d'un fils très aimés». 

Fils de parents prolétaires (mère télégra- 
phiste et père ouvrier itinérant, poseur de 
rails) qui n'ont pas vécu ensemble, Stg 
Dagerman à été élevé par ses grands- 
parents qui l'ont choyé («Mon grand-père 
et ma grand-mère sont, d'une certaine 
manière, les être les plus dignes d'estime 
que j'aie jamais rencontrés»), puis son 
père le fit venir à Stockholm (l'opposition 
entre la ville et la campagne est un 
thème qui revient souvent dans son 
œuvre). I! fut un élève brillant mais silen- 
cieux et réservé: le lycée lui paraissait 
une prison. Heureusement, il y avait le 
spectacle de la rue et, surtout, le cinéma 
qui calmait son tempérament naturelle 
nerveux et inquiet. 

Dans les cercles anarcho-syndicalistes, 
Stig Dagerman militait et écrivait dans la 
revue Storm (Tempête), puis à Arbefa- 
ren, où il était rémunéré (la SAC a eu 
une presse importante et Arbefaren a été 
quotidien, cependant un journaliste ne 
pouvait percevoir un salaire supérieur à 
celui d'un ouvrier professionnel). 





Tant que je ne me 
laisse pas écraser 
par le nombre, 
je suis moi aussi 

une puissance. 





Entre vingt et un et vingt-six, Stig Dager- 
man écrit quatre romans, quatre pièces 
de théâtre, un recueil de nouvelles, un 
livre de reportage et un grand nombre 
d'articles, d'essais et de poèmes. Le 
Serpent (1), roman qui met en scène un 
groupe de jeunes gens au cours de la 
Seconde Guerre mondiale, leur peur et 
leur angoisse, leur frayeur collective et 
individuelle et leurs vaines tentatives de 
la maîtriser, paraît en 1945. Ce livre est 
accueilll avec enthousiasme par une 
critique unanime. En 1946, le jeune écri- 
vain, qui est devenu co-rédacteur de la 
revue 40-fai, autour de laquelle se re- 
groupe toute la nouvelle génération d'au- 
teurs suédois, publie L'Ile des condam- 
nés, un grand roman allégorique sur le 
fascisme, sur le conflit avec l'autorité, où 
règne encore l'angoisse de la solitude et 
de la culpabilité. Cette même année, à 
l'automne, il voyage à travers l'Allema- 
gne en ruines. Ses chroniques paraîtront 
en 1947, Automne allemand, et lui offri- 
ront un premier relatif succès de librairie. 
I! publie aussi Les Jeux de la nuit, recueil 
de 17 nouvelles. En 1948 paraît son 
troisième roman, L'Enfant brûlé, écrit en 
France, en Bretagne, «dans une grande 
Solitude», un livre sur l'adolescence «dis- 
cipliné à mort qui décrivait d'une façon 
claire et ardonnée des personnages peu 
nombreux», où l'on peut lire une extraor- 
dinaire lettre d'adieu du jeune héros 
avant sa tentative de suicide, «las de 
vivre ici dans le monde des petits chiens. 
Le monde des chiens-chiens aux petits 
sentiments, aux petits plaisirs, aux peti- 
tes pensées». Commence aussi la 
publication de son œuvre théâtrale (Le 
Condamné à mort, monté l'année précé- 
dente à Stockholm). 


En 1949, Stig Dagerman écrit et publie 


son dernier, Ennuis de noce, rédigé sous 
la pression de tous ceux qui attendaient 
que d'autres promesses soient tenues et 
au çours d'innombrables voyages - ou 
plutôt d'innombrables fuites - dans toutes 
les directions Un tourbillon d'inspira- 
tions menaça de faire basculer le livre, 
mais cela aussi c'était nécessaire afin 
qu'il puisse être le démenti, si important 
pour qu'il me soit possible de Croire en 
moi, de L'Enfant brûlé. 

Cinq années restent à vivre à l'enfant 
prodige des lettres suédoises, qui colla- 
bore toujours au journal libertaire Arbefa- 
ren, cinq années de silence? Cinq an- 
nées de souffrance. De 1950 à 1954, il 
commence quatre roman, premières 
pages, premières lignes, premier chapi- 
tre où l'ulime prologue, Dieu rend visite 
à Newton. 

1! faudrait parler plus avant des nouvel- 
les, poèmes, fragments en prose, réunis 
en volumes aprés sa mort, que l'on peut 
rattacher au «versant fantastique» de 
son œuvre, Où au «Yersant psychologi- 
que», ou encore à des textes d'inspira- 
tion autobiographique - enfance, adoles- 
cence - à une interrogation sur la créa- 
tion littéraire (Kafka...). On devrait aussi 
aborder l'influence du cinéma sur son 
œuvre, et inversement: trois de ses ro- 
mans ont fait l'objet de longs métrages 
dans les années soixante. Stig Dager- 
man a été par ailleurs assez vite traduit, 
en anglais, allemand, français. 


Même si le monde 
est plus fort que moi. 


Mais il faut citer un extrait du bref texte 
qui l'a vraiment fait découvrir en France, 
en 1981 (alors que son œuvre y était 
progressivement traduite depuis 1956), 
Notre besoin de consolation est Im- 
possible à rassasler. «Le monde est 
donc plus fort que moi. À Son pouvoir je 
n'ai rien à Opposer que moi-même - 
mais, d'un autre côté, c'est considérable. 
Car, tant que je ne me laisse pas écraser 
par le nombre, je suis moi aussi une 
puissance. Et mon pouvoir est redouta- 
ble tant que je puis opposer la force de 
mes mots à celle du monde, car celui qui 
construit des prisons s'exprime moins 
bien que celui qui bâfit Ja liberté» (l'ironie 
veut que cette manière de testament 
d'une petite dizaine de feuillets parüt, en 
1952, dans Husmodem, hebdomadaire 
suédois de la femme au foyer!) 
Enfin, il m'est impossible de résister à la 
tentation de citer Stig Dagerman pour 
tous ceux qui pensent près de quarante 
ans après Sa mort que son œuvre est 
simplement littéraire voire existentielle: 
«il y a une très grande consolation dans 
le fait de pouvoir aller tranquillement se 
coucher quand les autres se lévent 
Cette consolation cache pendant un 
instant l'amertume des faits Ca, par 
exemple: je quémande la réconciliation 
et la fraternité, mais tout ce que j'obtien- 
drai ce ne sera qu'une appréciation es- 
thétique. Oui, pendant un bref instant, 
cette consolation arrive même à vaincre 
ce qui est selon moi le pire de tous les 
maux: avoir peur des hommes et écrire 
pour de l'argentr. 

| * Bélial 


(1) Réédité récemment dans la collection 
de poche L'Étrangère chez Gallimard. 
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SUITE DE LA PAGE 24 
Culte identitaire 


ei retour 


comme cela des milliers et milliers d'un 
bout à l'autre de l'Afrique et des autres 
continents; il serait donc fou de les nier 
ou de s'en affliger. C'est ainsi et, comme 
dit l'autre, “il faut faire avec”. Ce qui est 
désirable au plus haut point, et impor- 
tant, c'est que ces identités se suppor- 
tent, s'entendent, coopèrent, place l'es- 
prit de paix - et l'esprit d'entraide tel que 


 l'entendait Pierre Kropotkine - au som- 


met de leurs préoccupations, et ne re- 
courent jamais à la guërre; bref, qu'elles 
tirent la leçon de ce qu'ont fait les patries 
et qu'elles se gardent de les imiter. 

Les conglomérats humains parvenus au 
stade des patries ont-ils intérêts à se 
disloquer, l'a fait, notamment, la You- 
goslavie tombée en lambeaux, et à s'é- 
mietter en identités moléculaires? Le 
danger menace plusieurs nations ancien- 
nement et fortement constituées. Certes, 
la renaissance de certaines affinités 
locale, régionales, provinciales, mises à 
mal par une modernité niveleuse et gré- 
gaire, n'est pas exempte de côtés sym- 
pathiques; les historiens du terroir, les 
érudits, les toponymistes, les amoureux 
du folklore, font œuvre uïle et agréable 
en exploitant documents et découvertes, 
et, même quand ce n'est qu'un passe- 
temps, ils méritent qu'on les en remercie. 


L'indépendance 
de Clochemerle 


Mais il ne faut pas que cela conduise à 
des chauvinismes de clocher; souvent, la 
référence à une ‘identité" est, sinon 
usurpée, du moins téméraire. Récem- 
ment, on a pu lire dans un quotidien que 
la commune de Saran, dans la banlieue 
nord d'Orléans, allait revendiquer fière- 
ment son "identité"; pourquoi pas son 
indépendance, comme le quartier londo- 
nien de Pimlico dans un film d'il y a qua- 
rante ans? Cela ferait sourire, à moins 
qu'il ne s'agisse de l'indépendance fédé- 
rative comme la concevaient les anar- 
chistes jurassiens, dont la thèse n'a pro- 
bablement guère d'adeptes dans les 
banlieues islamisées de Paris. 

Puisqu'il existe une organisation interna- 
tionale des Etats, en l'occurrence l'ONU, 
et une organisation d'Etats européens 
qui se flatte de pouvoir fonctionner puis- 
qu'elle donne lieu à des élections dans 
chaque pays, il aurait dû être possible, 
depuis cinquante ans que la Seconde 
Guerre mondiale est finie, de concilier 
des identités éparses, en tout cas celles 
de notre continent: les moyens matériels 
ne manquaient pas, seules l'ingéniosité 
et la volonté ont fait défaut (1). 

Tout ce que le XIX° siècle avait inventé 
ou rêvé d'inventer a trouvé son accom- 
plissement au XX°, pour des usages 
d'une bienfaisance très inégale et avec 
un succès pas toujours heureux, le so- 
cialisme lui-même fut expérimenté dans 
des conditions détestables qui l'exclue 
provisoirement. En revanche, offerte au 
monde dès 1887, la langue artificielle 
auxiliaire - l'espéranto -, qui aurait pu, en 
devenant véhiculaire, éviter l'imposition 
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a la trib 

et l'hégémonie d'une des langues nato- 
nales (désormais l'anglais) et promouvoir 
un essor inoui des Cultures, même les 
plus minonitaires, et des idiomes régio- 
naux, même les moins parlés, sans nuire 
à aucune des langues et des cultures 
déjà pratiquées universellement, cette 
extraordinaire invention, seule entre 
toutes, n'a pas été institutionnalisée mais 
abandonnée au militantisme courageux 
des pionniers. 

Qu'on y réfléchisse: si, dans les deux 
hémisphères, la langue auxiliaire était 
enseignée aux enfants dès leur entrée à 
l'école, en même temps que l'alphabet et 
les rudiments du calcul (et bientôt, nous 
dit-on, du code de la route), des gosses 
de dix ans - et même plus jeunes - pour- 
raient aujourd'hui, grâce à la transmis- 
sion instantanée don l'usage est mainte- 
nant quotidien, s'écrire et se compren- 
dre, quelle que soit leur langue maternel- 
le, quelle que soit leur identité. 

Bien entendu, ce n'est là qu'un aspect de 
ce qu'il faudrait faire, ce qu'on aurait dû 
faire. La langue ne couvre qu'une part de 
tout un enseignement souhaitable, salu- 
taire, un enseignement non pas identtai- 
re, ni ant-idenbtaire, mais inter-identitai- 
re. Intemationaliste. 


Si au lieu ce cela, nous persistons à 
exalter nos différences superficielles, fruit 
de l'atavisme et de l'éducation, au lieu de 
mettre l'accent, en priorité Sur nos pro- 
fondes similitudes, corroborées par celle, 
suprême, de notre destin; si nous conti- 
nuons à nous replier sur nos petites, nos 
minuscules, nos microscopiques identi- 
tés, nous courrons aux conflits, nous 
pérenniserons l'incompréhension, nous 
nous résignerons aux risques de la guer- 
re. Ne quittons pas une idolätrie pour 
uné autre. Le culte de l'identité serait le 
retour à la tribu. 
x Plerre-Valentin Berthier 
UNION PACIFISTE 
(1) Les criliques opposent souvent à l'idée 
d'union, même fédéralive, la perspective 
incohérente d'un assemblage déséquilibré à 
cause de l'inégalité économique des parties 
composantes, les pays sans forte industrie et 
à monnaie faible menaçant d'être des poids 
morts et des boulets à trainer. C'est la thèse 
des populistes lombards partisans de la 
rupture avec le Mezzogiormo et celle des 
nationalistes catalans d'outre-Pyrénées à 
l'égard de la Castille. Cette manière de voir, 
l'Histoire n'en entérine pas là validité. La 
France, royale ou jacobine, s'est constiluée 
en dépit de l'inégalité économique pouvant 
exister entre l'Aquitaine et la Bourgogne, 
entre la Normandie et l'Auvergne. Cette iné- 
galité y persiste; la différence des coûts, hors 
des services publics, fait que le franc, comme 
l'unité monétaire sous l'ancien Régime, n'a 
pas la même valeur à Paris et à Bar-le-Duc, à 
Brest et à Toulon, sans que cela compro- 
mette l'équilibre politico-termitonal de l'assem- 
blage national. Ces anomalies sont peut-être 
irémédiables en régime capitaliste. Dans la 
revendication des "identités" aclivistes (des. 
irrédentités), on les camoufle volontiers, pour 
le populo, derrière l'écran pseudo-cuiturel de 
traditions parfois respectables, voire glorieu- 
ses, mais assez souvent rétrogrades, voire 
obscurantistes. 
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n ne se battra plus 
pour les patries; si 
l'on se bat, ce sera 
pour les identités. Ces 
patries sont des idoles discrédi- 
tées; on les a trop adorées, trop 
vénérées, trop glorifiées, et elles 
en ont abusé; elles on fait couler 
trop de sang. On ne peut plus 
compter sur elles pour électriser 
les citoyens et les convaincre 
d'aller se faire tuer. Les patries 
sont passées de mode; la mode 
nouvelle, ce sont les identités, 
ethniques, ou religieuses, ou cul- 
turelles, ou tout ce qu’on voudra. 


C'est bien leur faute, aux patries, si elles 
en sont arrivées là, et dans un certain 
sens, c'est regrettable. Rien de tel ne 
leur serait infligé si elles avaient été plus 
sages. Elles avaient devant elle un bel 
avenir, un beau destin tout tracé, et elles 
ont tout gâché avec leurs guerres idiotes. 
Dans le lent cheminement de l'humanité 
vers une unification qui restera peut-être 
un inaccessible idéal, mais à laquelle 
tend ce qu'il y a de plus noble dans ses 
profondeurs, la patrie, fille évoluée de la 
tribu, était une étape, un jalon, un fait 
accompli en attendant mieux. Prise et 
considérée en elle-même, chaque patrie 
était une sorte d'œuvre d'art historique, 
merveilleuse à son échelle, digne d'a- 
mour et d'admiration, malgré les fourbe- 
ries, les traîtrises et les atrocités qui avai- 
ent, hélas! préludé et conduit à sa créa- 
tion. 

La France, par exemple, est une patrie 
très présentable: la diversité de ses pro- 
vinces et de leur population, sa richesse 
en monuments et en particularités régio- 
nales, la fertiité de ses sols et la magnifi- 
cence de ses paysages, autant d'avanta- 
ges éminents qui font que ses habitants 
n'ont guère essaimé de par le monde et 
que les étrangers s'y acclimatent volon- 
tiers. C'est une belle patrie que la Fran- 
ce, et les pacifistes n'ont jamais cherché 
à la dévaluer. Ils se sont limités à com- 
battre une politique d'armement et de 
fausse grandeur, qui a mené à des guer- 
res désastreuses et à des expéditions 
toujours néfastes à long terme. 

Cela dit, les patries qui entourent la nôtre 
n'ont rien à lui envier. Nous ne voyons 
pas pourquoi l'Espagnol, l'italien, l'An- 
glais et l'Allemand seraient moins satis- 
faits de leurs patries respectives que 
nous de la nôtre. Elles diffèrent, certes, 
de celle-ci à maints égards: topographie, 
climat, langue. Mais elles ne resplen- 
dissent pas moins du point de vue artisti- 
que et culturel, et par leur apport aux 
progrès du genre humain. 

C'est à force de se battre entre elles que 
les patries se sont déconsidérées; 
c'étaient à leur manière des sortes de 
"casseurs" qui, avec leurs canons, leurs 
avions, leurs chars d'assaut, défonçaient 


Ne quittons pas 
l'idolâtrie 
nationalitaire 
pour une autre, 
identitaire. 
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Après le réquisitoire radical de Sylvie Dupin contre l'identité 
nationale (AL n°164), voici un éclairage original de Pierre 
Valentin Berthier et une motion de F.A. sur les nationalismes. 


beaucoup plus de vitrines ét causaient 
beaucoup plus de contusions en une 
joumées que trente commandos de ban- 
lieue en vingt ans d'émeute quotidienne. 
C'est mauvais, à la longue, pour la répu- 
tation. 


Comme en matière politique, il existe 
toujours un secteur agressif à la décou- 
verte d'un nouveau mythe capable d'en- 
gendrer les motifs de conflit et les rai- 
sons d'affrontement, les patries sont plus 
ou moins déboulonnées au profit des 


identités; mais, en fait, sur le même $so- 
cle, c'est ancore Bellone qui se dresse 
Sous un autre masque. 

Un nouveau mythe 
Au lendemain de la Séconde Guerre 





COMMUNIQUÉ / FÉDÉRATION ANARCHISTE FRANCOPHONE 


L'État-Nation a été le cadre privilégié dans lequel le capitalisme a pu se développer (marché 
intérieur unifié, langue officielle...). D'abord circonscrit à l’Europe occidentale, ce phénomène 
est devenu universel à travers l'extension impérialiste mondiale du système capitaliste, 


a constitution de ces États- 
Nations, qui n'a été possi- 
ble que par l'élimination ou 
la  répression-intégration 
des cultures régionales et minoritaires, 
est inséparable du développement de 
l'idéologie nationaliste. 
La culture est une production de la vie 
sociale et naît des échanges et des com- 
munications entre individus et groupes 
d'individus. Les cultures, qui sont donc 
multiples et également relatives aux 
classes sociales, ne peuvent être défi- 
nies dans des quadrillages artificiels, 
frontaliers, ou cataloguées par le biais de 
critères réducteurs comme la langue, les 
religions, les coutumes. 
La "Nation" est une construction ima- 
ginaire de caractère politique et idéo- 
logique. Le concept de nation est l'un 
des moyens utilisés par les états et les 
bourgeoisies pour faire accepter un con- 
sensus minimum aux classes sociales 
exploitées. Il permet ainsi au nom d'une 
entité personnelle et concrètement indé- 
finissable, la ‘"coilectivité 
nationale” (substituée au 
Dieu de l'Ancien Régime) 
d'asseoir la légitimité de 
l'Autorité gouvernementale 
qui exerce le pouvoir au nom 
de la "souveraineté du peu- 
ple”, le "corps de la Nation”. 
L'Etat-Nation est un indis- 
pensable garant d'un ordre 
social dont la finalité pre- 
mière est l'exploitation du prolétariat au 
profit de la bourgeoisie. 
De manière globale, la représentation 
nationaliste de la société, en omettant de 
façon volontaire, des différences et des 
antagonismes existant à l'intérieur de la 
société "nationale", en omettant aussi 
des similitudes, d'importance majeure, 
existantes dans les systèmes sociaux 
“extérieurs", suppose que toutes les 
composantes d'une “nation”, ont plus de 
liens entre elles qu'avec des composan- 
tes d'autres nations. Elle suppose par 
conséquent que les êtres doivent s'iden- 
tiñier d'abord par l'appartenance à la 
“nation”, en tant que communauté supé- 
rieure d'intérêt, transcendant les classes 
sociales. 
Nous constatons que les dirigeants des 
grandes puissances politiques (USA, 
Russie, CEE, Japon) et économiques 
(FMI, Banque Mondiale, entreprises 
multinationales) ont bien compris l'intérêt 
qu'elles avaient à laisser s'exprimer, à 
encourager et à manipuler les pulsions 


identitaires des populations désempa- 
rées; à flatter les revendications nationa- 
litaires pour multiplier une pléiade de 
micro-États faciles à dominer de fait, 
dans l'ex-Yougoslavie, nous nous retrou- 
vons devant la constitution d'États-Na- 
tions (Serbe, Croate, Bosniaque..}, y 
compris contre la volonté des popula- 
tions. 

En Palestine, la constitution d'un Etat, 
d'un territoire national palestinien, d'une 
arméé régulière et d'une politique pales- 
tinienne ne peut représenter aucun ac- 
quis pour la révolution sociale! 

La création d'un tel État ne saurait par 
ailleurs garantir la paix dans cette région 
et ce sont toujours les classes dominées, 
"palestiniennes" et “israéliennes” et les 
individus qui subissent l'exploitation de 
leur classe dominante respective. 

Pour prendre un dernier exemple en 
Idande du Nord, la résistance menée par 
l'IRA face au colonialisme britannique, au 
nom d'une prétendue nation irlandaise à 
réunifier, dans une logique fratricide et 





Épauler les mouvements de 
désertion et lutter pour que 
naissent des résistances. 





étrangère à la lutte de classes, a abouti à 
une impasse. Nous condamnons ici la 
politique et les méthodes de cette armée 
qui constitue une force allant à l'encontre 
de l'émergence d'une révolution sociale, 
Dans les situations de colonialisme, il va 
de soi que notre action doit se diriger 
contre les Etats colonisateurs (revendi- 
cations portant sur le retrait des troupes, 
actions contre la répression …). 

Mais si le nationalisme des oppresseurs 
et des opprimés se distinguent par leur 
genèse (l'un est une idéologie légitimant 
l'oppression, l'autre est une réaction 
contre cette oppression) et les dynami- 
ques qu'elles induisent, on ne peut, dans 
le même temps, faire l'impasse sur les, 
intérêts divergents des classes sociales 
existantes dans les espaces colonisés 
(bourgeoisie, intelligentsia et la grande 
masse des apprimés), 

La constitution d'un État-nation dans le 
pays colonisé, s'avère être la consé- 
quence de l'incapacité ou de l'inexisten- 
ce d'un mouvement révolutionnaire et ne 


peut constituer une de nos revendica- 
tions. 
Ces revendications sont: 
B Le droit inallénable de chaque indi- 
vidu à flauto-organisation dans des 
structures non autoritaires. 
M L'’autonomie de tout individu et de 
tout groupement non autoritaire qui pour 
nous ne se réaliserait que Sous la forme 
d'un fédéralisme volontaire et libertaire 
de ces groupements et individus. 
Les militant{e)s de la Fédération Anar- 
chiste ne peuvent que soutenir les luttes 
qui vont dans ce sens et se doivent d'ai- 
der à les transformer en lutte de libéra- 
tion sociale. 
Contre les guerres, menées ét organi- 
sées par les Etats-nations, en fonction 
des enjeux économiques capitalistes, la 
Fédération Anarchiste refuse toute adhé- 
sion au schéma dominant d'analyses de 
type nationaliste des confits guerriers. 
C'est-à-dire que prendre parti pour une 
soi-disante "nation" contre une autre 
serait en contradiction fondamentale 
avec les objectifs: qu'elle se 
donne. Elle ne peut en au- 
cune manière cautionner des 
“unions sacrées”. 
C'est contre l'oppression et 
l'exploitation que lutte la 
Fédération Anarchiste et elle 
s'opposera donc systémati- 
quement à tous les Etats et à 
l'emploi de leurs forces ar- 
mées. Son rôle consiste 
entre autres à épauler les mouvements 
de désertion de part et d'autre, de lutter 
pour que naissent des résistances aux 
gouvernements, aux Etats-nations et aux 
classes dominantes. 
Le mouvement libertaire a essentielle- 
ment deux tâches dans les luttes anti- 
impérialistes: 
M Propager les luttes anti-impérialis- 
tes révolutionnaires, en mettant au 
centre de celles-ci la question sociale, 
sans oublier le combat contre les organi- 
ee supra-nationales du type FMI ou 
ONU... 
M Activer la solidarité internationale 
en recherchant là communauté d'intérêt 
entre les différents opprimés. Quelle que 
soit leur oppression (étatique, culturelle, 
sociale, économique), tout en œuvrant 
dans le sens d'une mise en échec de la 
logique de domination qui anime les 
courants politiques autoritaires de ces 
MOUVEMENTS. & Fédération Anarchiste 
145 rue Amelot 75011 Paris 
65 rue du Midi 1000 Bruxelles 
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mondiale, les patries en perte de pres- 
tige semblèrent prendre d'utiles initiati- 
ves, de nature à les réhabiliter quelque 
peu et à leur faire pardonner leurs excès 
Sanguinaires. À l'échelle du monde, elles 


s'associèrent dans une Organisation des 


Nations unies qui renouvelait l'ancienne 
et défunte Société des Nations, au ni- 
veau européen, alles rassembièrent, en 
vue d'une union future, quelques-unes 
d'entre elles, encore toutes pantelantes 
et clopinantes de leur empoignade, et 
formérent une communauté destiné à 
devenir l'assise fondamentale de l'édifice 
Europe. 

Or, quarante-cinq ans plus tard, l'édifice, 
du moins ce qui est bâti, vacille sur ses 
bases, davantage tremblant chaque fois 
qu'on lui pose un étage de plus. Et si ce 
n'était que cela! Mais le tissu européen 
s'est déchiré, il est part en loques, dans 
sa partie médiane méridionale, lacéré 
par une guerre entre peuples de même 
origine, la première guerre faite non pas 
au nom des patries mais au nom des 
identités. 

Notre intention n'est pas plus de nier ou 
de dénigrer les identités que nous n'a- 
vons nié ni dénigré les patries. Elles sont 
ce qu'elles sont, telles que la nature et 
l'homme les ont faites. Nous l'avons dit 
maintes fois, l'homme est le même par- 
tout, condensant en lui deux vérités con- 
tradictoires: partout semblable et partout 
différent. Qu'est-ce que l'identité? au 
sens où l'emploient aujourd'hui les ob- 
servateurs des. événements, c'est l'en- 
semble des caractères qui distinguent un 
groupe humain par rapport aux autres. 
Gela revient à noter les différences entre 
le Berrichon et le Provençal, entre le 
Breton et le Basque, entre le Picard et le 
Franc-Comtois, entre le Corse et l'Alsa- 
cien, pour ne parler que d'entités inclu- 
ses dans les frontières qu'ont forgées 
pour là France, invasions, conquêtes, 
annexions, traités de rapine et mariages 
royaux, ramassis historiques - donc vé- 
nérable.…. - de crimes, de perfidies et de 
vis. Si, plus heureux que moi, vous avez 
la chance de posséder l'inégalable Dic- 
tionnaire géographique et administratif 
de la France, que son auteur, Adolphe 
Joanne, (le fondateur de l'illustration), 
mort en 1881, n'eut pas l'heur de voir 
paraître sous la forme définitive où son 
fils Pau publia l'ouvrage dans la dernière 
décennie du XIX° siècle, vous pouvez y 
savourer les détails que fournit ce savant 
géographe sur les particularismes qui 
diversifient les populations de chaque 
contrée, à vrai dire en parte effacés 
depuis, ou modifiés, par le brassage 
résultant des deux grandes guerres de 
notre siècle et des migrations qu'elles ont 
entraînées. 


Tous semblables, 
tous différents 


Il en va de même ailleurs et partout. || y a 
quelques mois, Le Monde publiait un 
reportage de Jean Hélène sur “'inter- 
minable exode” des populations chrétien- 
nes et animistes du Sud soudanais. Il y 
mentionne nombre de ces groupes hu- 
mains qu'on appelait jadis des “peupla- 
des”, et il faudrait être sur place pour 
juger ce qui difiérencie un Dinka d'un 
Baggara, un Acholi d'un Nuer, un Nouba 
d'un Shillouk Des identités, il en est 
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l'aube d'un jour de février 1902, un 
petit homme débarque à la gare 

d'Auchel, une ville du Pas-de- 
Calais. Cette nuit, il a brûlé le dur. Pour 
échapper au contrôleur, il s'est caché sous 
une banquette de bois des troisièmes 
classes. 
Maintenant, il se dirige vers un estaminet, 
tout en soufflant dans ses doigts. C'est que 
ça pince salement, ce matin. Vêtu d'un 
costume de velour élimé, le petit homme a 
plutôt l'allure d'un peintre bohème que celle 
d'un prolétaire. Sous sa casquette brillent 
des yeux clairs, malins et perçants. Il est 
jeune - une vingtaine d'années -, la 
moustache clairsemée sous un nez busqué. 
Court mais ramassé, costaud, énergique. 
À Monceau-les-Mines, là d'où il vient, il 
possède déjà une réputation méritée 
d'agitateur anarchiste. Tout en marchant sur 
les pavés bosselés, le petit homme rumine 
des souvenirs. Il sait qu'il vient de tourner 
une page: une interdiction de séjour l'a exilé 
ici, dans cette région couleur de suie. Il 
redresse la tête, considère les tristes corons 
de briques sales, se marre dans sa 
moustache. 
Ah dis donc, quand il a cassé la binette au 
commissaire spécial de Châlon-sur-Saône.. 
il n'en menait pas large, le quart-d'œil! 
Ici aussi, il va leur en faire voir, et comment! 
aux pandores, aux juges et aux directeurs 








des Compagnies minières. Demain, son 
nom - un nom plutôt cocasse, qui fleure le 
terroir de son Charolais natal - retentira 
dens tout le pays minier. 


Hier épuisé, cet excellent bouquin vient de faire l'objet 


| d'une réédition - réécrite et augmentée de nouveaux 


documents historiques et iconographiques - par le Cen- 
tre Gufwel Libertaire de Lile et le groupe Humeurs 
Noires de la Fédération Anarchiste. 


Le petit homme résolu s'appelle Brouichoux. 
Benoît Broutchoux. 
Une trentaine d'années plus tard, un jour de 
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juin 1934, le mème petit homme descend an 
gare de Lens, une méchante valise en 
carton à la main. Seul, mélancolique at 
fatigué, il revient faire un tour sur les traces 
de sa jeunesse turbulente. 

Un journaliste remarque le petit homme, le 
reconnait, l'abordé. Le lendemain, un article 
fait la Une du Grand Echo du Nord «Une 
figure oubliée, Un quant d'heure avec Benoît 
Brouichoux, une ancienne “vedelte" du pays 
minier». 

Une décennie passe encore, et le petit 
homme malade, usé, meurt anonymement 
dans une bourgade du sud de la France, 
tandis que la guerre ravage la planète. 


En décembre 1976, dañs un insolent patit 
journal lillois, Le clamoin Libéré, débute la 
parution en feuillston dés aveniures en 
bande dessinée de Benoit Broutchoux. 
Interompues à la mort du Clamipin, an 
décembre 1977, Les Aventures épatantes 
ét véridiques de Benoît Broutchoux 
seront récueilliés et publièes an album fin 
1979, aux éditions Le Dernier Terrain 
Vaqus. 


HILARANTES ET SUBVERSIVES 
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NT À Y NW 'rE A1 ques de Benoit Broutchoux, aux origines et aux raci- 


nes du mouvement ouvrier du Nord: des bagarres non 
seulement syndicales, mais aussi amimilitaristes, pour 
l'éducation et la culture poputaire au de la maîtrise dé là 
sexualilé... Uns fresque qui déroule ses frasques sur 
une centaine dé pagés - au format Ad, en bandes dés- 
sinées - ét donc aujourd'hui à nouveau disponible par 
coréépondante… 
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des Compagnies minières. Demain, son % 
nom - un nom plutôt cocasse, qui fleure le: 
terroir de son Charolais natal - retentira 74 
dans tout le pays minier. ke: 


Le petit homme résolu s'appelle Broutchc”. 


Benoît Broutchoux. k, 
Une trentaine d'années plus tard, un jours 


juin 1934, le même petit homme descend'«4fl 
gare de Lens, une méchante valise en 1 #4 


carton à la main. Seul, mélancolique et 


fatigué, il revient faire un tour sur les tract’ À 


de sa jeunesse turbulente. 

Un journaliste remarque le petit homme, | 
reconnaît, l'aborde. Le lendemain, un arti 
fait la Une du Grand Echo du Nord: «Une 
figure oubliée. Un quart d'heure avec Be 
Broutchoux, une ancienne "vedette" du pa 
minier». 

Une décennie passe encore, et le petit 
homme malade, usé, meurt anonymeme 
dans une bourgade du sud de la France, 
tandis que la guerre ravage la planète. 

En décembre 1976, dans un insolent petit 
journal lillois, Le clampin Libéré, débute | 
parution en feuilleton des aventures en 
bande dessinée de Benoît Broutchoux. 
Interrompues à la mort du Clampin, en 
décembre 1977, Les Aventures épatanté 
et véridiques de Benoît Broutchoux  k 
seront recueillies et publiées en album fin 
1979, aux éditions Le Dernier Terrain 
Vague. 
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